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INTRODUCTION 


L Vie ET œuvres DE SYNÉsIOS DE CYRÈNE 


À l'heure du déclin de Rome et de l'avènement de 
Byzance, Synésios de Cyrène, que son destin a fait naître en 
Libye, aux confins des deux empires, n’a pas été seule- 
ment le témoin passif de cet écartèlement du monde 
antique. Engagé par la force des choses dans l’histoire de 
son temps, appelé à en épouser les aspirations, il n’en a 
pas été moins préoccupé de préserver une culture menacée 
par l'ordre nouveau. Cet esprit spéculatif a le goût de 
l'efficacité. L'opposition traditionnelle depuis Platon entre 
la theoria et la praxis correspond chez lui a une réalité 
vécue. L'histoire de son œuvre et celle de sa vie s’éclairent 
l’une l’autre; l'écrivain et l’homme demeurent complé- 
mentaires, indissociables 1. 


4. Nous tiendrons pour résolus les problèmes, souvent 
délicats, posés par l'histoire de la vie et des œuvres de Synésios, 
leur solution n'ayant pas été sérieusement remise en cause 
depuis l'étude de G. Grützmacher, Synesios, ein Charakter- 
bild aus dem Untergang des Hellenentums, Leipzig, 1913, 
parfois précisée et complétée dans mes propres thèses: 
Synésios de Cyrène hellène et chrétien, Paris, 1950 (= Synésios) 
et Le Discours sur la Royauté. (= Disc. R) — Quant à 
l'interprétation du personnage et de sa pensée, on comprendra 
qu’eile diffère aujourd'hui sur certains points de celle que 
j'avais proposée il y a plus de vingt ans. 11 n’est évidemment 
pas possible ici de procéder dans chaque cas à une retractatio 
en règle. Au lecteur averti de relever, s’il lui plaît, ces diver- 
gences et d'apprécier dans quelle mesure mon interprétation 
actuelle, fruit d'un commerce plus prolongé avec l'auteur, 
se rapproche davantage de la vérité. 


VI INTRODUCTION 
& En cette matière les auteurs byzaniins 
biographiques ne nous apportent que fort peu de 


chose. Des notices naïves ou impré- 
cises d’Évagrios, de Jean Moschos, de la Souda, de Photios, 
de Nicéphore Calliste, il n’ÿ a rien d'autre à tirer que 
cette information due au premier !, le plus rapproché 
dans le temps de Synésios : le philosophe aurait été élu à 
l’épiscopat avant d’avoir reçu le baptème, ce qui, après 
tout, ne représentait au 1v® siècle rien d’exceptionnel, 
Fadmission au baptême étant, à cette date, même dans 
une famille chrétienne, normalement retardée jusqu’en 
plein âge adulte, en raison des engagements entraînés 
par une telle décision. 

En somme — comme c’est le cas pour beaucoup d’auteurs 
antiques —, les renseignements les plus sûrs doivent être 
extraits des œuvres elles-mêmes et tout d’abord des 
œuvres de circonstance. Répondent très précisément à 
cette définition l'Adresse à Paeonios (— Ad Paconium), le 
Discours sur la Royauté à l’empereur Arcadios (— De 
Regno), et les Récits Égyptiens (= Ægypiiü), documents 
quasi-officiels, quoique souvent allusifs et sans doute 
remaniés post eventum, qui permettent toutefois d’accom- 
pagner Synésios au cours d’un des épisodes majeurs de 
sa vie publique : son ambassade à Constantinople. Encore 
s'agit-il là d’une période qui n’excède pas trois ans (399- 
402). Pour tout le reste, la seule mine qui reste ouverte 


à la recherche est constituée par les cent-cinquante-six : 


pièces de la Correspondance ?, Fort instructive à tous 
égards, cette correspondance, qui ne commence pas 
malheureusement avant 395, date où l’auteur a déjà 


4. Évagrios, Hist. Eccl. I, 15. 

2. La P.G. de Migne s'arrête à ce compte que Hercher, 
dans ses Epistolographi, a porté à 159. L'édition critique 
d'A. Garzya — sous presse — apportera sans doute bientôt 
des précisions définitives. 
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dépassé l’âge d'homme, n’a pas fini d'exercer la sagacité 
des biographes, tant les éditeurs byzantins en ont pris à 
leur aise avec la chronologie. Tâche délicate entre toutes 
que la datation de ces lettres, l'identification de leurs 
destinataires et, pour finir, la reconstitution du puzzle !, 
C’est pourquoi, si l'exploitation de ces diverses ressources 
autorise aujourd’hui à présenter une reconstitution 
plausible de la vie et de l’œuvre de Synésios, il faut honné- 
tement convenir qu’une trop large place y est encore 
laissée aux conjectures. Il y subsiste des lacunes, des 
zones inexplorées pour lesquelles tout moyen d'investiga- 
tion fait défaut. 


C'est à Cyrène, vers 370 de notre ère, 
que Synésios a vu le jour. Cette date, 
on le conçoit, n’est pas fondée sur un 
document d’état-civil. À tout le moins, elle répond au 
maximum de vraisemblance: elle présente les étapes 
successives de la vie du philosophe {activités littéraires et 
politiques, mariage, épiscopat, ete.) à l'heure où il est 
normal de les attendre, 

Cyrène, en cette fin du 1v® siècle, est bien déchue de 
sa grandeur. Inexorablement supplantée par Alexandrie, 
l'ancienne capitale des Battiades, jadis célébrée par 
Pindare, n’est plus aux confins du désert qu’un amoncelle- 
ment de ruines ?. Sûr indice de ce déclin : c’est à Ptolémais, 
sa voisine, que résident le praeses de la Libya superior 
et l’archevêque métropolite. En dépit de cette déréliction, 
Synésios ne considère pas seulement Cyrène comme sa 
patrie, mais comme son apanage. Îl remonte, dit-il, comme 
en témoignent les archives de la cité, à la génération des 
colons doriens qui, dès 630, ont fondé en Libye cette 


Naissance 
et milieu familial. 


4. C'est ce qu'a tenté de faire O. Seeck, Studien zu Synesios 
in Philologus 52, 1894, 461-483. à 

2. Cf. De Regno, 24, Terz., Synesii Cyrenensis opuscula, 
Rome, 1944, 7, 15. 


VIIE INTRODUCTION 


citadelle avancée de l’hellénisme 1. Que cette généalogie 
millénaire soit comme telle contestable, peu importe. 
Synésios y croit fermement. Ce culte du sol natal et des 
ancêtres est un élément important de sa personnalité et 
un ressort de sa conduite. Quant à ses ascendants directs, 
il n’en est question nulle part. Son aïeul paternel, en 
revanche, était connu sous le nom d'Hésychios : en donnant 
plus tard à son fils aîné ce même nom, Synésios se serait 
conformé à la coutume grecque suivant laquelle le premier- 
né de sexe masculin est appelé à perpétuer la mémoire du 
grand-père ?. Les parénts mis à part, ce yévos ‘Houxiôâv 
(Hymne VIII, 34) comprenait, outre le futur philosophe, 
un frère, Evoptios, et deux sœurs, tous personnages que 
nous serons conduit à retrouver dans l’'Hymne VIIL. Des 
deux sœurs, seul le nom de la préférée de l’écrivain, Stra- 
tonice, nous a été conservé. Elle épousera un des scholaires 
de la garde, Théodose, et s’iristallera à Constantinople 3. 
L'existence de la seconde, pressentie pour la première 
fois par Wilamowitz 4, peut être aujourd’hui confirmée. 
Deux lettres, en effet (Ep. 56 et 145), font état d’une nièce 
(àSeAbi5n), à laquelle Synésios semble avoir été très atta- 
ché. Or, en nous indiquant qu’elle est la fille d’un certain 
Amélios et non pas, comme on pouvait s'y attendre, de 
Théodose, la lettre 145 conduit forcément à prêter à 
Padolescente une autre mère que Stratonice 5. Face à ces 
évocations sans visage, le portrait d'Evoptios ressort, 
tout au long de la correspondance, avec un singulier 
relief. On rencontre ce frère aîné à tous les moments 
décisifs de la vie de l’écrivain qui ne cesse de lui confier 
ses joies comme ses soucis. Ces échanges épistolaires ne 


4. Cf Ep. 57, 197d, Hercher 667. 

2. Cf, P. Maas in Philologus 72, 1913, 450 s. 

3. CE Ep. 7, Ep. 75. 

&. Cf. Die Hymnen des Proklos und Synesios, in Berl. Ak. 
Sb. 14, 1907, 281. ; 

5. Cf. C. Lacombrade in R.E.G. 69, 1956, 67-72. 
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seront pas interrompus avant 4{1 : à cette date, Evoptios, 
notable lui aussi et comme tel assujetti aux charges 
curiales, devra s’expatrier pour éviter les poursuites du 
fisc 1. Le dernier avatar du personnage n’est pas le moins 
inattendu: au concile d'Éphèse en 431, le représentant 
des églises de la Pentapole portera ce même nom. Si l’on 
considère que dix-huit ans à peine séparent la date de ce 
concile de la mort de Synésios, survenue vers 412-413, 
que la différence d'âge entre l'aîné et le cadet était infime — 
leurs fils ont eu le même précepteur —, il y a toutes raisons 
de penser que cet Evoptios, successeur de Synésios à 
Ptolémaïs, était aussi son frère 2, 


Au reste, si rien dans le passé des 
deux frères ne pouvait laisser présager 
un tel destin, rien non plus ne les en 
détournait. Avoir été « élevé en dehors de l’Église » 
(àmérpobos *EkkAnoias) comme le reconnaît Synésios 5, 
doit s’interpréter sous sa plume stricto sensu. Replacé 
dans son contexte, cet aveu que fera un jour Pévêque 
novice signifie qu’en raison de cette formation initiale, 
purement profane, sa compétence en droit canon laisse 
à désirer 4, On n'en saurait déduire pour autant qu'il a 


La première 
éducation. 


4. C£. Ep. 98. 

2. Cette transmission, en quelque sorte familiale, de la 
dignité ecclésiastique, loin d’être unique en son genre, se 
rencontre assez couramment dans l'Orient chrétien des 
1V$-ve s. Rappelons quelques exemples notables. Le père de 
Grégoire de Nazianze avait exercé l’épiscopat. Ultérieurement 
Arsace fut désigné pour le patriarcat de Constantinople 
(404-405), qu'avait occupé jusqu'en 397 son frère Nectaire. 
De même, à Alexandrie, Cyrille, neveu de Théophile, en 
deviendra l'héritier direct. 

3. Cf. Ep. 67, 217 a, H. 682. 

4. C'est parce qu'il ne se juge pas suffisamment informé 
roi véjotc roi lspoîc, Ep. 66, 207a, H. 674, qu'il avoue 
au patriarche Théophile son embarras sur la conduite à tenir 
à l’égard d'un évêque « johannite ». 
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été nourri en dehors du christianisme, présomption absurde 
que ne démentira pas seulement le témoignage de sa vie 
entière, mais que condamne dès maintenant celui de 
l'histoire 4. Il faut insister sur ce point que les spécialistes 
de l'éducation antique sont aujourd’hui unanimes à souli- 
gner. Ce caractère purement profane que Synésios recon- 
naît à sa culture n'engage pas, comme on serait enclin à 
le croire, ses convictions profondes. Parce qu'il n’était 
pas destiné à l’état clérical, il n’a pas eu d’autres maîtres, 
à l’école des rhéteurs, que les grands écrivains de la Grèce 
antique. Il en a subi lascendant, gardé l'empreinte indé- 
lébile. Passéiste, il en parle le langage suranné ?, parfois 
équivoque 5, inadéquat à l'idéologie de son temps, même 
si dans son for intérieur il en retient l'essentiel #. 


14. I est bien connu que l’Église doit à la Cyrénaïque- 
Pentapole quelques-uns de ses premiers fidèles. Dès la seconde 
moitié du mr siècle, elle y est assez solidement implantée 
pour que les cinq villes de la province aient été érigées en 
évêchés (Cf. Fliche et Martin, Histoire de l'Église, IT, 125). 
Elle rassemble un peu plus tard la quasi-totalité de la popula- 
tion: lorsqu'il sera élu en 410 métropolite de Ptolémaïs, 
Synésios, de son propre aveu (Ep. 57, 195 a, H. 666), n'aura 
pas d'autres recours que de déférer à ce plébiscite ou de fuir 
(Sououtÿ} à l'étranger. 

2. C'est ce qu'avait déjà noté F. Lapatz (Lettres de Synésius, 
traduites pour la première fois. Paris, 1870, 304) : « Dénonçons 
notre Hellène; c'est une affectation, un parti-pris.. J hait 
le mot technique, joue à la périphase, aux termes généraux... 
Dites-lui done qu’il vient tout droit d'Athènes, qu'il sort 
d'une leçon d’Isocrate, d’une conversation de Platon, d’un 
discours de Démosthène.…, arrêtez, il mourrait d’aise ». 

3, Il en va de même chez un Palladas, un Hiéroclès, etc. 

4. Cet immobilisme de l’enseignement du Bas-Empire 
que, dès 1948, dans son Histoire de l'Éducation dans l'Anti- 
quité, H. I. Marrou a mis en lumière devait bientôt entraîner 
{sous Théodose IL) la prise en tutelle par le basileus des insti- 
tutions universitaires: « L'Université ouverte à Constanti- 
nople en 425, même si elle n’est pas officiellement chrétienne, 
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En somme, la première éducation de Synésios ne s’est 
distinguée de celle de ses jeunes contemporains que par 
des conditions matérielles plus faciles. Au lieu de se rendre 
à l’école du grammatiste, puis du grammaticos, enfin à la 
palestre, il a dû être confié le plus souvent à des précep- 
teurs !. A cela près, il a été soumis au même régime 
d’études. La mœÿela traditionnelle en constituait la base. 
Cette formation du pouowxds ävñp se prolongeait natu- 
rellement par l'apprentissage de l’éloquence ?, voie d’accès 
normale vers les carrières Hbérales — celle du barreau 
notamment — ou mieux encore, pour les adolescents 
ambitieux et fortunés, vers la fonction publique #. On sait 
combien ces écoles privées du Bas-Empire, qui recrutaient 
leurs clientèles dans les milieux les plus divers, s’impo- 
saient, de ce fait, une stricte réserve en matière philoso- 
phique et religieuse 4 

Autre trait d'époque, auquel l'éducation de Synésios 
n'a pas échappé: le culte de l’antique et spécialement des 


comble l'écart qu’il y avait dans la période précédente entre 
la culture et la carrière du fonctionnaire, écart qui justifiait 
encore son paganisme » (G. Dagron, Naissance d'une capitale, 
Constantinople et ses institutions de 330 à 451, Paris, 1974, 
383), — ceci à propos du prétendu « paganisme » (ibid. 291} 
des préfets du prétoire de l’époque. 

1. Synésios comptera lui-même parmi sa domesticité un 
pédotribe, cf. Ep. 32. 

2. Cf. dans le Dion, 54d-55d, Terz. 265 s. le portrait 
caricatural du rhéteur et dans le De JInsomn., 155 b-156 a, 
Terz. 187 s., la critique des uehérat. 

3. Son ami Pylémène exerce la profession d'avocat, cf. 
Ep. 103; Herculien, son condisciple d'Alexandrie, est attaché 
à la maison du préfet d'Égypte, cf. Ep. 144, Ep. 146. 

4. Preuves de cet esprit de tolérance : dans un proche avenir, 
le plaidoyer de St Basile en faveur des letires grecques; dans 
un passé récent, l’indignation suscitée par la loi scolaire 
de Julien tendant à réserver l’enseignement aux maîtres 
païens. 
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valeurs formelles 1, dont le classicisme grec est indisso- 
ciable. En cela, notre provincial pratique d’instinct ce 
«retour aux sources » ? auquel comme les individus cèdent 
irrésistiblement les sociétés sur le déclin. La prolifération, 
au cours de ces derniers siècles de l’hellénisme, des lexiques, 
répertoires et florilèges de toute espèce est à la fois le signe 
et l’auxiliaire de ce goût. Aussi bien Synésios doit-il à ces 
anthologies le meilleur de son initiation littéraire. A 
l'exception d’Homère dont on le sent pénétré et, partielle- 
ment, de Platon dont il lit et médite les grands dialogues #, 
il ne semble pas avoir accédé de plain-pied aux œuvres des 
grands classiques. Dans ce domaine sa culture est plus 
étendue que solide. Les idées ou citations qu’il emprunte 
aux historiens, orateurs, philosophes, hommes de théâtre 
ou lyriques de l’âge d’or ne sauraient faire longtemps 
illusion. Ce sont glanes tirées des recueils à la mode: on 
rencontre les mêmes et à la même date chez ses autres 
confrères en littérature. Ainsi a-t-il approché Aristote 
par le biais des commentaires d'Alexandre d’Aphrodise , 


1. Synésios se flattera d’exceller dans Part du pastiche, 
du centon, qui connaîtra chez les Byzantins une immense 
diffusion : « J'ai souvent imité le style pompeux des tragiques, 
le style bouffon des comiques, accompagnant l'effort de chaque 
écrivain. On me croirait tantôt le contemporain de Cratinos 
et de Cratès, tantôt celui de Diphile et de Philémon. Il n’est 
aucune espèce de prose rythmée ou de poésie dont je ne 
m'impose de faire l'expérience » {Dion 61 e, Terz. 278, 10 ss.). 

2. I est significatif que, comme les premiers philosophes 
de la Grèce, les néo-platoniciens des 1v£-v® s. aient jugé 
indissociables philosophie et poésie. Elles sont, dira Synésios, 
obwaor, Ep. 1, 157 a, H. 637. 

3. Les réminiscences platoniciennes afileurent chez lui à 
chaque instant. Tout récemment encore, c’est par recoupe- 
ment avec un passage de la République que W. Lackner 
a pu éclairer un locus desperatus du Dion, 45 ce, Terz. 250, 
15 ss., cf. Byzantion, 39, 1969, 152-154. 

4. T1 demande à un ami auquel il les a confiés de lui restituer 
ces livres, cf. Ep. 129. 
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tel autre philosophe de moindre renom par les Vies de 
Diogène Laërce. 

Ses rapports avec les « modernes », poètes, sophistes 
ou philosophes des âges hellénistique et romain, seront 
beaucoup plus étroits. Îls touchent — on le présume — 
à des auteurs étrangers aux programmes scolaires, libre- 
ment choisis, vers lesquels il s'est senti spontanément 
attiré. Parmi les lyriques figurent Théocrite, Mésomède: 
parmi les prosateurs Plutarque — qu’il connaît bien —, 
Ækus Aristide, Philostrate, l’hagiographe d’Apollonios 
de Tyane, et autres « dévots païens », tout empreints du 
mysticisme des temps nouveaux. De tous ces maîtres 
d'élection nul n’égale pourtant à ses yeux Dion Chryso- 
stome. Il voue à cet éloquent propagandiste d’un stoïcisme 
à visage humain le culte que manifeste un Silius Italieus 
à Virgile, un Julien à Marc-Aurèle, suivant la mode d’une 
époque érudite qui veut qu'un homme de lettres s'attache 
à suivre les traces d’un illustre devancier. Chez le sage de 
Pruse tout l’attire. Il se considérera comme son légitime 
héritier. Il reconnaît à ce personnage « ambidextre »1 
la grâce du sophiste et la ferveur du philosophe. Sur cet 
exemple, il rêve de se ménager une existence harmonieuse- 
ment répartie entre la thcoria et la praæis dans un épanouis- 
sement de toutes ses virtualités. Bref nous retrouverons 
Dion à tous les tournants de son œuvre, que ce soit dans 
ses productions les plus factices, comme lÉloge de la Calvitie 
(= Calvitii encomium) où dans sa propre apologie où il 
se placera ostensiblement sous cette tutelle 2, 

Dernier complément à cet apprentissage de la vie intel- 
lectuelle, Synésios ne s’est pas seulement intéressé à l’étude 
des lettres; il a reçu parallèlement une formation scienti- 
fique étendue et sérieuse. Cyrène, en effet, ne s’enor- 


1. IepuBé£roc, Dion 37 a, Terz. 236, 11. 
2. Alov À nept ts ar’ adrèv Gixyoyñc. 
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gueillissait pas seulement d’avoir donné le jour à un 
Carnéade, un Aristippe, un Callimaque; elle était également 
fière de ses savants. Malgré sa décadence, la cité natale du 
géomètre Théodore et, plus récemment, d’Ératosthène 
avait dû conserver ses écoles, une certaine tradition de 
culture. En dépit du mutisme de Synésios sur ce point, 
cest assurément à des mathématiciens et à des « physi- 
ciens » de son pays qu’il doit d’avoir acquis de bonne 
heure, en matière de sciences théoriques et appliquées, 
une initiation assez avancée pour être bientôt en mesure 
d’assimiler, à l’école d'Hypatie, les découvertes les plus 
récentes de la mécanique céleste. 

Chose étonnante: de ce cycle d’études ambitieux et, 
à certains égards, austère, il ne gardera, une fois venu 
l'âge d'homme, aueun souvenir de contrainte, mais celui 
d'une insouciance heureuse 1 Le secret de cette alacrité 
intellectuelle qui, plus tard, sauvera l’œuvre de l'écrivain 
et, plus spécialement, du poète de l’abstraction pure ou de 
l'artifice doit être dès à présent mis en lumière. Pour ce 
fils de colon libyen, l’école n’est, à tout prendre, qu’un des 
deux instruments de son apprentissage intellectuel. Elle 
débouche sur l'air libre, sur les réalités de la vie courante : 
surveillance des récoltes et des troupeaux, tir à l'arc, 
courses à cheval, chasse aux autruches et aux fauves des 
sables. Inversement, ces pratiques quotidiennes s'ouvrent 
sur le monde des idées. Ces solitudes sans bornes qui 
rejoignent la voûte étoilée parlent à son cœur un langage 
aussi éloquent que celui des philosophes. Cette nature 
appelle une surnature, ce vide uné présence. Avant même 
qu’il en soit conscient, physique et métaphysique sont 
pour Synésios étroitement associées ?. 


1. Cf. les confidences de l’Ep. 57, 193 d, H. 665. 

2. Le désert, comme il apparaît surtout dans les Hymnes I 
et IX, est un des maîtres, jusqu'ici méconnus, de sa sensibilité 
religieuse. 
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I a largement atteint sa majorité, 
lorsqu'il découvre Alexandrie où il 
s’installe pour trois ou quatre années !, 
Voisine de la Pentapole, Alexandrie n’offrait pas seulement 
à un adolescent provincial l'attrait d’une cité cosmopolite ?; 
l'ancienne capitale des Lagides demeurait encore un des 
foyers de culture les plus prestigieux de tout l'Orient. 
En dépit de la ruine de son Sérapeion, survenue en 391- 
392 5, le Musée, semble-t-il, avait échappé aux persécutions. 
C’est toujours dans ce cadre vénérable que, d’après la 
Souda, Théon, le père d'Hypatie, professait les mathé- 
matiques # De ce dernier, aucune trace dans les écrits de 
Synésios. L'écrivain, en revanche, célèbre à l’envi celle 
qui, continuant l’enseignement paternel avec une science 
et un prestige inégalés, nous est présentée lyriquement 
comme l'autorité souveraine dans toutes les choses de 
l'esprit 5, Devenu à son tour « philosophe », Synésios ne 
manquera jamais de soumettre au verdict d'Hypatie le 
fruit de ses méditations. Au soir de sa vie, cette admiration 
ne se démentira pas: devenu évêque de Ptolémais, il 
saluera des titres de « mère », de « sœur », de « maître » 6 
celle qui a guidé ses premiers pas sur le chemin de la 


Synésios disciple 
d’'Hypatie. 


1. Seul indice dont nous disposions : dès avant 395, Synésios 
est réinstallé à Cyrène à l'issue de ce premier séjour. À cette 
date, Héraclien, dont il est question dans une des premières 
lettres du voyageur revenu au pays, est préfet d'Égypte; 
cf. Ep. 145, 282 4, H. 729 et notre Synésios 24, n. 2. 

2. L'Ep. 148, 285 a, H. 731 rappelle ses flâneries sur 
le port. 

3. Ces profanations des lieux saints de l’hellénisme sont 
évoquées à mots couverts dans le De Insomniis, 145 b, Terz. 
169, 17-20. 

£. Rien ne permet toutefois d'avancer que cet enseignement 
d'Hypatie était encore rattaché au Musée. 

5. Ce qu'il fait dans lEp. 154 avant de se résoudre à 
publier simultanément le Dion et le Traité des Songes. 

6. Cf. Ep. 16. 
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philosophie, — autant de titres qui, à cette date, peuvent 
surprendre sous la plume d’un pasteur chrétien. Ils expri- 
ment, en effet, autre chose qu'un simple attachement 
sentimental, mais une fois de plus l’obédience du disciple 
à l'égard du maître (&$@okahos). La remarque entraîne 
sans plus attendre une question préjudicielle, 

Une tradition incontrôlée associe jusqu’à ce jour la 
mémoire d'Hypatie à la cause du néo-platonisme militant 1, 
À ce compte, serait-ce de cette philosophie paganisante 
que Synésios aurait reçu et gardé fidèlement l'empreinte? 
Même si, dans le principe, les auteurs de cette tradition 
tenace, qui a pris naissance au vie siècle parmi les derniers 
fidèles de l’hellénisme ?, risquent d’être enclins à la partia- 
lité, un débat d’une telle importance mérite d’être tranché 
sans équivoque. Par quel singulier miracle, en cette fin 
du 1v® siècle, où la plus féroce répression frappait les 
derniers sectateurs de l’hellénisme, une école régulièrement 
ouverte — c'était le cas de celle d'Hypatie # — aurait-elle 
pu battre en brèche la religion d’État sans signer son arrêt 
de mort? 

Cela dit, le problème demeure entier. Apprendre de 
Synésios qu’il tient la fille de Théon comme son « initiatrice 


1. Cf R. Asmus, Hypatia in Tradition und Dichtung, 
in St. z. vergl. Literaturgesch. 7, 1907, 11-44. 

2. Cette thèse a été plus précisément avancée, au cours 
de ses années d’exil, par l'ancien scholarque athénien Damas- 
cios. Soucieux d’exploiter au maximum le scandale causé 
par la mort atroce d'Hyÿpatie (mars 415), c'est lui qui a fait 
indûment à des fins de propagande, de la victime d'un aveugle 
fanatisme — celui des hommes de main du patriarche Cyrille — 
la « martyre » de lhellénisme, l’émule héroïsée de l’empereur 
Julien. J'ai repris, après beaucoup d'autres, ce débat toujours 
ouvert dans l’art. Hypaieia (à paraître dans le Real-lex. für 
Antike und Christent.) et sous une forme plus discursive, 
dans le Bull. de la Soc. Toulousaine d’Ét. Class. 166, 1972, 
5-20. 

8. Anpociæ écrit à son propos l'historien Socrate, Hisi. 
Eccl. 7,15. Cf. É. Évrard in R.E.G. 90, 1977, 69-74. 








INTRODUCTION XVII 


véritable aux mystiques festins (èpyiwv) de la philo- 
sophie » 1 ne nous avance guère. Replacée dans son contexte 
historique, cette définition retrouve un peu de son sens. 
Ce rôle d’initiatrice est effectivement celui que le chroni- 
queur Socrate attribue à la jeune femme : les cours publies 
d'Hypatie connaissaient la plus flatteuse affluence; aux 
premiers rangs se pressaient les notables, jusqu'au préfet 
d'Égypte lui-même 2. Il est vrai que, d’après la même 
source, la jeune femme ajoutait le charme de la beauté 
au prestige de l’éloquence %. L’historien relève aussi la 
singularité de sa mise: devant ces auditoires d'hommes, 
Hypatie apparaissait drapée dans le tribôn des cyniques. 
Ne voyons pas là un artifice de coquetterie, mais bien le 
refus de tout artifice, le symbole visible d'une rigueur 
morale sans faiblesse : cette nouvelle Atalante se flattait 
de mater tous ses instincts, d'échapper à sa condition de 
créature charnelle #, En quoi elle représente déjà, suivant 
la mode du temps, cette philosophie « authentique » 
(yynoia) dont Synésios se réclame. En effet, lorsqu'on 
parle à cette époque de se convertir à la « philosophie », 
qu’entend-on par là? Cette profession de foi si répandue 
n'implique pas alors l’adhésion à un corps de doctrines 
déterminé, mais le seul engagement du néophyte à régénérer 
sa vie, à tendre vers « une réalité transcendante » 5, A la 


1. Ep. 137, 272 d, H. 722. 

2. Cf. Socrate, loc. cit. 

8. Elle était encore dans tout son éclat, Hypatie étant 
sensiblement la contemporaine de Synésios. 

4. Il va de soi qu'on lui prête une chasteté exemplaire 
(cf. Palladas, A.P. IX, 400), voire ostentatoire (cf. Sudae 
Lexic., ed. Adler, IV, 644, s.v.), idéal d’ascétisme commun 
à toutes les élites du rv€ siècle (cf. l’autoportrait de Julien 
dans le Misopogon, la Vie d'Athanase, l'Histoire Lausiaque 
etc.). 

5. Cf. A.-M. Malingrey, Philosophia, Étude d'un groupe 
de mots dans la littérature grecque, des Présocratiques au IVe 
siècle ap. J.-C., Paris, 1961, 300. 
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condition expresse d'admettre cette visée métaphysique, 
païens et chrétiens pouvaient au même titre se déclarer 
« philosophes ». 

Encore faut-il préciser la méthode mise en œuvre par 
Hypatie pour entraîner ses disciples sur la voie de ce 
dépassement. Pour le « maître » de Synésios, les mathéma- 
tiques, chères au fondateur de l'Académie, demeuraient 
la pierre d'angle de sa pédagogie. Tel est bien l’avis de 
Damascios : le théosophe athénien ? qualifiera, quelque 
cent-cinquante ans plus tard, de « géomètre » 2 la fille de 
Théon dont il ne la distingue pas autrement. À cela ne 
contredit pas l'épigrammatiste Palladas qui voit dans son 
illustre contemporaine une astronome %, De fait, au 
x® siècle, la Souda ne manquera pas de ratifier ces juge- 
ments : la Hste des travaux que le lexicographe byzantin 
met au compte d'Hypatie comporte trois mémoires, l’un 
sur le mathématicien Diophante, un autre sur le canon 
astronomique de Ptolémée, un autre sur les sections 
coniques d’Apollonios de Perga 4, — autant de titres 
d’études qui en précisent le caractère très spécialisé. A 
ces recherches que complétaient des travaux pratiques 5, 
Synésios semble avoir été de bonne heure étroitement 
associé: à l’aide d’artisans qualifiés, il réalisera, sous la 
direction de son « maître », un planisphère céleste, impro- 
prement dénommé « astrolabe » 6. Même après son retour 
à Cyrène, cette collaboration scientifique semble s'être 
prolongée, du moins par intermittence : il priera un jour 


1. Sur Damascios et son rôle dans l'élaboration de la 
« légende » d'Hypatie, cf. supra p. xvr, n. 2. 

2. Cf. Synésios, 40, n. 14. 

8. Cf. A.P. IX, 400, v. 8. 

&. CÊ. Synésios, 41. 

5. Toujours dans la tradition de l’Académie; cf. le plané- 
taire du livre X de la République. 

6. Cf. Synésios 42, 125 s. 


Prima 
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Hypatie de lui faire parvenir un hydroscope 1, c’est-à-dire 
l'équivalent de notre aréomètre, Tous ces témoignages 
concordants ne laissent subsister aucun doute: c’étaient 
les sciences d'observation et, dans unecertaine mesure, 
les sciences appliquées qui constituaient les activités par 
excellence du cénacle alexandrin ?. 

Pourtant, lorsque Synésios salue dans Hypatie le type 
même de la « philosophe », il désigne sous ce vocable un 
second aspect du personnage que les autres observateurs, 
attentifs surtout à en déceler l'originalité la plus marquante, 
ont négligé d'envisager. Nul n’ignore combien étroite 
était la marge qui séparait alors r& duowxà et rà perTà 
puouxé. L'étude du ciel, en particulier — discipline 
privilégiée de l’école —, aboutissait normalement au monde 
mystérieux des transcendances %, Rien d'étonnant à ce 
que, selon cette ligne de pensée, Hypatie ait réservé une 
large -place à la spéculation métaphysique. Mais elle n'y 
apparaît pas autrement que le dit Synésios. Elle y tient 
le rôle d’initiatrice, ka0nynris, rien de plus. Il n’est nulle 
part question de lui attribuer le moindre traité personnel, 
à plus forte raison l’ébauche d’un système. C’est ici le 
lieu de produire le témoignage de l'historien Socrate. 
Rappelant l'engouement dont les cours publics d'Hypatie 
étaient l’objet, le chroniqueur ecclésiastique fournit par 


1. Cf. Ep. 15. 
2. Pour l'historien de l'éducation dans l'antiquité, H. I. 
Marrou, le Musée d'Alexandrie — ou ce qu'il en restait à 


cette date — était en tous points comparable à nos modernes 
« séminaires de recherche » à vocation scientifique; cf. H. I. 
Marrou, Synesios of Cyrene and Alexandrian Platonism, 
in À. Momigliano, The Conflict between Paganism and 
Christianity in the fourth Century, Oxford 1963, 126-150. 

3. Ce qui était déjà le cas pour Platon. Plus nettement 
encore, dans l’avant-propos de son Almageste, Ptolémée 
déclare: « Rien mieux que l'astronomie ne saurait frayer 
la voie à la connaissance théologique ». 
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ce biais une explication révélatrice. « Elle était », dit-il, 
« l'héritière authentique de l'École dont Plotin autrefois 
avait été Le chef » 1, assertion qui, si elle n’est pas exacte 
jusqu’au bout — Plotin n’ayant jamais professé en Égypte 
—, demeure substantiellement vraie. Il était bien tentant 
pour une conférencière à la mode de prendre pour thème 
de ses cours, devant un publie cultivé, une philosophie 
aussi actuelle, aussi brillamment représentée que le néo- 
platonisme, D'où l'éblouissement de Synésios qui lui doit 
d’avoir ainsi renouvelé sa connaissance du monde des 
Idées. À en juger par les écrits les plus proches de ce 
premier séjour, les lettres adressées à son condisciple et 
ami Herculien ?, les Ennéades n'étaient pas seules à figurer 
à ce vaste programme, Ÿ figuraient aussi les traités de 
Porphyre et de Jamblique, le premier, encore imbu d’intel- 
lectualisme classique, étant de beaucoup le plus prisé. 
Au-delà de ces maîtres de la pensée moderne, cette pros- 
pection remontait naturellement jusqu'aux éléments 
étrangers dont ils avaient enrichi le platonisme originel : 
poèmes “orphiques, hymnes gnostiques, traités d’hermé- 
tisme et surtout oracles chaldaïques, tenus alors comme le 
bréviaire de toute sagesse . Sans doute cette partie de 
Yinitiation philosophique, traitant d'œuvres entachées de 
paganisme, ne pouvait pas être abordée en public. Il semble 
effectivement qu’elle ait été donnée à huis clos, réservée à 
un petit nombre de disciples tenus à la loi du secret 
Simple mesure de prudence, les ouvrages de Porphyre étant 
condamnés au feu. Mais la lecture des livres défendus a 
toujours stimulé la curiosité sans compromettre nécessaire- 
ment la liberté de jugement du lecteur. Faut-il rappeler 


1. Socrate, Hist. Eccl., 7, 15. 

2. Cf. Synésios, 50-63. 

8. Sur ces rapports entre Synésios et les XaAdoïx& Xoylx cf. 
Éd. des Places, Oracles Chaldaïques, Paris, 1971, 31-41. 
k. CE Synésios, 64 s. 
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qu'à travers les traductions de Marius Victorinus un 
St Augustin tirera prochainement profit des spéculations 
porphyriennes 1? 

Ainsi ces années d’études à Alexandrie exercent sur 
Synésios adolescent une influence décisive. À travers la 
découverte du néo-platonisme, il saisit l’unité et la vivante 
continuité de la pensée grecque. 


A l'heure où Pétudiant alexandrin 
Le « féodal » 


de la Pentapole. regagne sa province, il a déjà atteint, 


suivant nos calculs, sa vingt-cinquième 
année. Quatre ans plus tard, en 399, investi d’un mandat 
d’ambassadeur, il fera figure d'écrivain et de personnage 
officiel. De cette double métamorphose, les étapes succes- 
sives se détachent mal — il faut le reconnaître — des 
maigres indices que la correspondance de cette période 
a pu retenir ?. 

L’achèvement de ses études et la nécessité d'assumer 
ses responsabilités toutes neuves de gentilhomme terrien 
ne sont sans doute pas pour Synésios les seules raisons 
de ce retour qui pourrait avoir été avancé par une circons- 
tance imprévue : l'invasion ausurienne de 395, mentionnée 
dans la chronique de Philostorge %. Ces Ausuriens, souvent 
alliés des Macètes 4, font partie de ces nomades qui, tels 
des vols de sauterelles — autre redoutable fléau surgi du 
désert —, s’abattent de temps à autre sur les moissons 


1. C£. P. Courcelle, Les Lettres grecques en Occident de 
Macrobe à Cassiodore, Paris, 1948, 167-176. 

2. Elle se limite presque exclusivement à la collection des 
lettres à Herculien: dix lettres, ef. Ing. Hermelin, Zu 
den Briefen des Bischofs Synesios, Upsal, 1934, 19-26 et Syné- 
sios, 52 s. 

8. Hist. Eccl. 11, 8, p. 138, 9-13, Bidez. 

&. Sur l'identification de ces ethnies, cf. J. Desanges, 
Catalogue des tribus africaines de l'antiquité classique à l'O. 
du Nil, Dakar, 1962, 152, 259. 
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et les oliveraies. Synésios possède un vaste domaine sur 
les contreforts méridionaux de la Marmarique actuelle 1. 
A la tête d’une petite cohorte de cavaliers, il organise 
intrépidement la défense et repousse les pillards 2. Mais 
l'insécurité n’en restera pas moins par intermittence le 
lot de sa vie de’colon. Il devra se tenir toujours prêt à 
reprendre les armes, ce qu'il fera avec la même détermina- 
tion de 405 à 409 et surtout lors de la terrible invasion de 
411 : bloqué dans sa ville épiscopale de Ptolémais, nous le 
verrons réduit aux abois et proche du désespoir #, 

Pour l'instant, le péril conjuré, Synésios revient à ses 
occupations favorites : ses chevaux et ses livres. Les lettres 
à Herculien, son confident d'Alexandrie, sont encore 
frémissantes de cette passion pour les idées qu'a fait 
naître en leurs âmes jumelles l’enseignement d'Hypatie. 
Cette ferveur s’exalte dans la solitude: il ébauche ses 
premiers vers 4. 

C’est ici que se place son voyage en Attique. Les deux 
lettres qu’il a consacrées à cet épisode mal connu de sa 
vie sont assurément très évasives; mais Je souci qu'il 
exprime de mener à terme son initiation philosophique 
par cette visite à la cité sainte de l’hellénisme 5 ne saurait 
se reporter à une date plus tardive. Hélas! combien déce- 
vant ce pèlerinage7aux sources. Le Pœcile a perdu ses 
fresques et les indignes héritiers de l'Académie, les « Plu- 
tarquiens » 5, en sont réduits à rassembler leur clientèle 


4. CF Ep. 1848. 

2. Une lettre au moins du recueil (Ep. 104) semble se 
référer à ce premier épisode guerrier. 
: 8. CE. Catastase II — Synesii Cyrenensis opuscula, 285-293, 
erz. 

4. La première esquisse de l'hymne 1 remonte, comme il 
apparaîtra par la suite, à cette époque. 

5. Cf Ep. 54. 

6. Sans doute Hiérios et Archiadès, respectivement fils 
et gendre de Plutarque le Jeune. 


orne 
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moins par la vertu de leur éloquence que... par des pots 
de miel de l'Hymette 1. 

Quoi qu’il en soit de ce séjour athénien, Synésios, à 
peine engagé dans lexistence, dispose d'assez larges loisirs 
pour céder à la tentation ou plutôt au plaisir d'écrire. 
1 compose son Éloge de la Calvitie (Calvitii encomium) ?, 
alerte réfutation de lApologie de la Chevelure due à son 
cher Dion Chrysostome. Afiligé de la perte précoce de 
ses cheveux, le jeune Cyrénéen se flatte de dominer cette 
disgrâce, démontrant au contraire qu’elle constitue pour 
lui un privilège: Socrate et Diogène n'étaient-ils pas 
chauves? Les astres du ciel, images des dieux, ne nous 
apparaissent-ils pas comme des sphères parfaites, tandis 
que les comètes, astres chevelus, n’annoncent à la terre 
que catastrophes? Ainsi se déroule la joute, où le pédan- 
tesque caricatural le dispute à l’ingéniosité. Comme on 
voit, ce maiyviov sent son école. Dans l’évolution de 
ce genre mineur, mais d’une rare vitalité qu’est le paradoxe 
sophistique, celui de Synésios représente, entre le siècle 
de Périclès et celui d'Érasme #, une étape brillamment 
réussie {, 

Simple étape, il est vrai, pour un écrivain d'occasion. 
11 a des ambitions plus hautes. I sent qu’il a mieux à faire 


1. CÎ. Ep. 136. 

2. Sur les arguments favorables à cette datation ancienne, 
cf. Synésios, 79. 

3. Pour ne pas descendre jusqu'au xx® siècle avec J. 
Romains. 

4. Même si elles n'apparaissent dans la correspondance 
(cf. Ep. 101 et 154) qu'entre 402 et 405, c’est-à-dire à une date 
sensiblement plus récente, les Cynégétiques — aujourd'hui 
disparues — pourraient bien avoir été élaborées au cours 
de cette même période. D’après les deux lettres précitées, 
la jeunesse dorée d'Alexandrie avait déjà réservé à l'ouvrage 
l'accueil le plus flatteur. De même que l’œuvre d’Oppien, 
publiée sous le même titre, celle de Synésios se présentait 
certainement sous forme de poème; cf. Ep. 148, 287 b, H. 738. 
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de ses talents qu'à les employer à des divertissements 
frivoles. Sans doute affectera-t-il un jour d’être pleinement 
satisfait par un sort qui le distingue, lui philosophe, de 
ses autres parents, tous hauts fonctionnaires 1, En fait, 
il a dû, semble-t-il, cette singularité beaucoup plus aux 
hasards de la fortune qu’à un choix délibéré. Deux lettres 
à Herculien, contemporaines de la période évoquée ici, 
le montrent à cette même époque en posture de solliciteur : 
son ami d'Alexandrie, bien en cour auprès des puissants, 
aurait-il oublié qu’il lui a promis d'intervenir en sa faveur 
auprès du comte de la Pentapole 2? 

Que cette promesse ait été suivie d’effet ou non — ce 
que l’on ignore —, Synésios devait être conduit à assumer 
dans un proche avenir des responsabilités importantes. 
L'élévation de ses origines et l'étendue de son patrimoine 
lui imposaient, par droit héréditaire, les honneurs et les 
charges dévolus aux membres de la classe curiale. De ces 
décurions, appelés à siéger dans la diète provinciale, il est 
un des notables les plus en vue. Il prend son rôle fort à 
cœur, En digne descendant des colons spartiates, il 
combat fougueusement devant ses pairs l’influence de la 
classe prolétarienne et l’intrusion des barbares au sein 
de la milice $. Très entiché de sa race, attentif aux intérêts 
de sa caste, réfractaire à toute évolution sociale, ce hobereau 
têtu — qui juge de tous les événements de l’Empire à 
léchelle de sa province — n’en reste pas moins ouvert 
à toutes les infortunes. Aussi, lorsque au début de l'été 
399 il est débattu, dans ce même conseil, du choix de 
lémissaire le plus qualifié pour apporter à l’empereur 


1. Cf. Ep. 101, 240 à, H. 699. 

2. CF Ep. 1%4 et 146. Rappelons que dans chaque province 
le comes détient l'autorité militaire au côté du praeses qui 
exerce les pouvoirs civils. 

8. L'Ep. 95, très postérieure à l'événement, fournit ces 
précisions sur son programme politique; cf. Synésios, 73 et 
Disc. R. 135, 


no | 
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Arcadios les suppliques d’une province obérée d'impôts 1, 
Synésios a la fierté de se voir confier ce mandat dont il 
ne pressent alors ni la durée ni les vicissitudes. 


Pour accomplir cette mission, trois 


Constantinople. 1 É L . 
Le voyage longues années lui seront nécessaires. 
de l’ambassade Encore eût-il souhaité s’attarder davan- 
(399-402). tage en Thrace, si le tremblement de 
g ; 


terre du printemps de 402 ne l'avait brusquement contraint 
de rejoindre son pays 2 Dans l'intervalle, il a été mêlé, 
presque malgré lui, à un féroce affrontement politique, 
où il a joué plus souvent les utilités que les protagonistes. 
Ses témoignages n’en sont que plus objectifs. Ses deux 
œuvres de circonstance que sont le Discours sur la Royauté 
{De Regno) et ses Récits Égyptiens ou de la Providence 
(Ægyptii uel de Prouidentia), contemporains de la crise 
qui secoue Byzance de 399 à 402, exercent d'autant plus 
la Sagacité des historiens que l’auteur s’est prudemment 
imposé de peindre cette lutte sous le voile de l’allégorie. 
On concevra qu’une exégèse détaillée ne serait pas ici 
à sa place. De cette littérature militante, il suffira de 
dégager, chemin faisant, les allusions indiscutables et les 
options fondamentales. 

Ce voyage à Constantinople, l'ambassadeur de Cyrène 
la minutieusement préparé. S'il ignore les secrets d’État, 
il a quelque expérience des hommes. A l'intention des 
puissants qui, l'initiant aux rites du Palais Sacré, doivent 
le mettre un jour en présence de l’auguste personne du 
basileus, il emporte des letires de recommandation, force 
présents et naturellement de l'or. Il n’oublie pas non plus 
ses cahiers de vers ou de prose, dont il fera hommage à 
ses protecteurs. L'un d’eux est le comte Paeonios 5, haut 





4. Cf. Dise. R. 11-20. 
2, Cf. Ep. 61. 
3. Sur ce personnage, cf. Ep. 98, 99 et 142. 
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dignitaire auquel il réserve une harangue de sa façon, 
assortie d’un précieux cadeau (De dono). Le personnage — 
qui a peut-être fait carrière en Égypte — n’est pas seule- 
ment un chef et un homme d'État; émule des Pythagori- 
ciens de la grande époque, il pratique avec un bonheur 
égal l’art du commandement et le culte des Muses. Comme 
il est en particulier l’adepte d’'Uranie, il voudra bien agréer 
l'offrande d’un « astrolabe » ou, pour mieux dire, d'un 
planisphère céleste, conçu par son admirateur et gravé 
sur argent par les meilleurs artisans de Libye f, 

Ainsi procède Synésios qui ne cesse, au fil des jours, 
de gagner à sa cause de nouveaux appuis, depuis le modeste 
tachygraphe Astérios ? ou lavocat Pylémène $ jusqu’à 
Nicandre * et Troïle 5, Pun et l’autre familiers d’Anthé- 
mios 6 sur qui souflle déjà la Fortune et surtout Anastase, 
futur précepteur des princes impériaux 7. Enfin il croit 
avoir cause gagnée : il touche au but. 

Dès ce mois d'août 399, Aurélien, le préfet de la ville, le 
reçoit et l’honore de sa sympathie. Or Aurélien, à cette 
date, accède aux responsabilités du gouvernement. L’exé- 
eution du patrice Eutrope, hier favori tout puissant, 
aujourd’hui trahi par l’impératrice, vient d’entraîner la 
disgrâce du frère aîné d’Aurélien, Césarios, soutenu par 
le clan barbare. Dès lors le chef du clan adverse, son cadet, 
défenseur des traditions romaines, est logiquement investi 
de la charge suprême, la préfecture du prétoire. Que 
l'intérêt de sa cause eût attiré Synésios vers le détenteur 


4, C£. Synesii Cyrenensis opuscula, 310 d-311 a, Terz. 137 s. 

2. C£. Ep. 61. 

8. Sur Pylémène, cf. Ep. 48 et 61, 71, 74, 88, 100-103, 
129, 131, 134, 150-153. 

4. Cf. Ep. 1 et 75. 

5. Cf. Ep. 26 et 73, 91, 112, 123, 128. 

6. Cf. Ep. 417 et 49, 73, 75, 79, 118. I s’agit du futur préfet 
du prétoire et régent de Théodose IT de 408 à 414. 

7. Cf. Ep. 22 et 26, 43, 46, 79. 
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du pouvoir, c'était la règle du jeu. Mais le choix de ce 
patronage se justifie par d’autres mobiles. Des affinités 
de pensée appelaient ce rapprochement. Aux réformes 
administratives souhaitées par l'ambassadeur de Cyrène 
correspondait, au niveau de l’Empire, le programme du 
nouveau préfet: retour aux normes du passé et d’abord 
exelusion de tout le personnel barbare, infiltré dans l’admi- 
nistration et dans l’armée 1, 

À partir de là le jeu suit son cours. Synésios est enfin 
convoqué devant le consistoire où trône Arcadios, paré 
comme une idole. Il doit déposer à ses pieds — c’est la 
raison de l'audience — l'offrance de l'or coronaire, tribut 
coutumier offert à tout nouveau monarque par les curiales 
provinciaux ? qui profitent de la circonstance pour exposer 
leurs requêtes, en l'occurrence le dégrèvement fiscal souhaité 
par la Pentapole. Au préalable le cérémonial aulique 
prévoit un hommage de remerciement adressé par le 
visiteur au souverain % Cette allocution d'ouverture, 
Synésios ne manque pas de la présenter, mais sous une 
forme insolite qui la distingue avec éclat de tous les 
panégyriques antérieurs. Tout en satisfaisant aux rites 
du culte impérial, en saluant dans le basileus le vivant 
symbole de la divinité, l'orateur substitue à l'éloge attendu 
une série d’acerbes remontrances. Il exhorte Arcadios à 
procéder à une véritable conversion morale et politique. 
Que le fils du grand Théodose, reclus dans son palais 
fastueux, adulé par ses courtisans, coupé de son peuple, 
se souvienne de ses ancêtres... Qu’à la tête de ses armées, 
formées désormais de citoyens et non plus de mercenaires, 
il apprenne à combattre pour le salut d’un empire menacé... 
Qu'il chasse les « Scythes » de tous les commandements 
militaires ou civils. Que les fidèles sujets de Rome, en 


1. Cf. Disc. R., 15. 
2. Jbid., 17. 
3. Ibid, 83 s. 
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revanche, gouvernés par d’honnêtes magistrats, connaissent 
enfin la sécurité, ordre et la justice — autant de consignes 
directement inspirées par Aurélien qui, par le truchement 
de Synésios, adjure un prince incapable et conscient de 
cette incapacité à se soumettre à sa tutelle. 

À un interprète aussi efficace de ses intentions politiques, 
le préfet du prétoire ne pouvait qu’exprimer sa satisfaction. 
À peu de temps de là Synésios obtient, en effet, l’exemption 
des charges curiales et, pour son pays, l’allègement d'impôts 
demandé 1, Après s'être heureusement acquitté de son 
mandat, va-t-il pouvoir rentrer dans sa province en 
triomphateur? L’inconstante Fortune en décide autrement. 
Appuyé par le maître de la milice Gaïnas et les mercenaires 
goths, Césarios -— qui digérait mal sa disgrâce — somme 
l'empereur de déposer son frère. Ainsi Aurélien, à son tour 
écarté du pouvoir, doit prendre le chemin de l’exil, tandis 
que ses partisans persécutés sont spoliés des bénéfices 
dont il les avait eormblés (printemps 400) ?. Commencent 
alors pour Synésios deux terribles années d'épreuves 
(été 400-printemps 402). Elles se trouvent sobrement 
retracées dans ses Récits Égyptiens ou de la Providence, 
allégorie dont les lecteurs contemporains pouvaient aisé- 
ment découvrir les clefs. Dans les « Scythes » du roman, 
ils retrouvaient les Goths de Gaïnas, déjà présentés dans 
le Discours sur la Royauté sous cette appellation conven- 
tionnelle. Dans Typhon et Osiris, divinités mythiques 
du Mal et du Bien, ils n’avaient pas de mal à identifier 
les deux frères ennemis, Césarios et Aurélien. Ils pouvaient 
aussi reconnaître Synésios lui-même dans son rôle de 
comparse et parfois de victime: il est l’austère poète- 
philosophe qu'Osiris-Aurélien honore de ses faveurs et 
que Typhon-Césarios poursuit de sa haine ©. 


4. CE. Aegyptii E, 18, 113 a-b, Terz. 105, 12-14. 
2. Ibid. I, 17, 112 ce, Terz. 104, 8-10. 
8. Ibid. 
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Si la première partie du roman est consacrée aux faits 
déjà relatés, ceux qui leur font suite occupent le deuxième 
volet du diptyque. On n'en retiendra que l'essentiel : 
l'insurrection populaire qui, dès le 42 juillet 400, aboutit 
au massacre des Goths, dispersés dans la. capitale; la 
condamnation de Typhon-Césarios, enfin le retour triom- 
phal d’Aurélien {janvier 401). 

Mais l’auteur des Récits ne veut pas s’en tenir à ce 
modeste rôle de chroniqueur politique. À travers son 
interprétation des événements, il vise à une certaine 
philosophie de l’histoire, à vrai dire assez sommaire, dont 
le sous-titre de l'ouvrage {de la Providence) définit déjà 
la tendance. Synésios se présente comme un chrétien 
platonisant. Des théories « platoniciennes » il a surtout 
retenu, avec la notion de l’antagonisme qui oppose sans 
cesse les forces du bien et du mal, celle du retour éternel, 
axiome fondamental de la cosmologie hellénique. Son 
christianisme, d'autre part, se traduit par une certaine 
foi au miracle, considéré moins comme une violation de 
Fordre établi que comme un suprême recours de la divinité 
pour prévenir le retour au chaos 1, Dans la conjoncture 
présente, il condamne formellement les Goths, parce que 
l'arianisme dont ils font profession porte atteinte à l’âme 
même de la patrie ?, Aux heures de désespoir enfin, il 
visite les églises de Constantinople et de Chalcédoïine, où 
il implore l’intercession des saints dont elles gardent les 
reliques 5, 

Sur les résultats, à coup sûr positifs, de sa mission qui 
prend fin inopinément au printemps de 402, Synésios 
n'est guère explicite. Dans l’'Hymne I, il remerciera Dieu 
«d’avoir relevé sa patrie » 4 A la date de 405, il se flattera 


. Sur cette « philosophie », cf. Synésios, 111-121. 
. Ibid., 120. 

CE Hymne 1, v. 459-473. 

. Ibid, v. 478-479. 
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de s'être heureusement acquitté de son mandat 1. Pour 
l'instant, il regagne Cyrène, assez désabusé et appauvri ?. 
Il est personnellement exclu de ce bilan de victoire : dans 
les circonstances qui ont hâté son départ 8, il n’a pas eu 
Je loisir d'obtenir à nouveau d’Aurélien « l'exemption de 
ces maudites charges curiales », privilège dont Césarios 
Pa indûment frustré 4, 


; Avec la fin de son exil thrace commence 
Du mariage a Us 
à l’épiscopat. pour Synésios la période la plus faste 
Dion et le ‘Traité de sa vie. À peine a-t-il touché bord 
des Songes à Alexandrie (printemps-été 402) qu'il 
(403-410). réembarque presque aussitôt pour 
Cyrène, où il doit rendre compte de sa mission, Les périls 
d’une traversée difficile 5 n’ont pas de prise sur la joie 
qu’il éprouve à revoir les rivages de sa Libye natale. 
Pourtant, dès l’année suivante, il repart pour Alexandrie 
(403) 5. Répondait-il ainsi à l'appel d'Évoptios qui se 
trouvait déjà installé dans la place 7? Doit-il à l'entremise 
de ce frère aîné son mariage, si rapidement conclu? Toujours 
est-il qu’il s’allie à une famille chrétienne et qui n’est pas 
au-dessous de sa condition: le patriarche d'Égypte lui- 
même, Théophile, bénit cette union 8. Elle sera suivie 
un an plus tard de la naissance d'Hésychios, son fils 
aîné (404). Ainsi libéré des responsabilités officielles, Synésios 
connaît pour un temps, dans une intimité familiale qui 
n'exclut pas ses amis de jeunesse, le simple bonheur de 
vivre et d’aimer. 


. CE. Dise. R., 140 et De Insomn. 14, 148 d, Terz. 176, 4. 
. Proclos, son hôte, a dû lui avancer 60 aurei. 

. C£ supra p. xxv et n. 2. 

. Ep. 100, 238 c-d, H. 698. 

Cf. Ep. 4. 

C£. Ep. 61, Ep. 129 et Synésios, 136 s. 

Cf. Ep. &, 167 a-b, H. 645. 

Cf Ep. 105, 248 d, H. 705. 
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Ces loisirs retrouvés, il les emploie d’abord à offrir à la 
Providence qui a permis le succès de son ambassade la 
poétique couronne qu'il lui a promise: de son Hymne 1, 
précédemment composé, il fait un chant d’actions de 
grâces à la gloire du Très Hautl, Ces mêmes années 
d'épreuves qu’il vient de vivre lui inspirent aussi la deu- 
xième partie de ses Récits Égyptiens ?, qui dit le triomphe 
d’Aurélien, son bienfaiteur. Une fois ces dettes acquittées, 
suivent d’autres activités purement littéraires, ainsi la 
publication ou plutôt l'édition définitive de ses Cynégé- 
tiques, dont ses amis de Constantinople lui réclament la 
copie %, C’est justement le succès de ce poème parmi la 
jeunesse d'Alexandrie qui l’incite à reprendre la plume pour 
écrire son Dion ou du mode de vie conforme à ce modèle 
(Dio uel de ipsius uitae instituto). Biographie littéraire, 
diatribe, apologie personnelle, examen de conscience, 
manifeste — autant de facettes qu'offre tour à tour cette 
œuvre charmante #, A l’origine du libelle, la ferme intention 
de répondre aux attaques qu'a values naguère à l'écrivain 
le succès des Cynégétiques 5. La même jalousie entraîne 
aujourd’hui ses confrères, qu’ils soient laïcs ou clercs $, 
à ne voir dans sa nouvelle publication qu’un divertisse- 
ment sans portée 7. Le grief, rétorque-t-il, n’est pas neuf: 
son maître d'élection, Dion Chrysostome, authentique 
philosophe, a dû y répondre en son temps. De fait, les uns 
et les autres de ses adversaires méconnaissent la véritable 


1. C£. Wilamowitz, Die Hymnen des Proklos und Synesios, 
282 5. 

2. Cf. Aegyptii 88 b, Terz. 63, 8: rpooupévn SÈ Tù éro- 
mevoy era Thv xd0oBov. 

3. Cf. Ep. 101, 239 a, H. 698. 

&. CF. K. Treu, Synesios von Kyrene. Ein Kommentar zu 
seinem « Dion », Berlin, 1958. 

5. Cf. Ep. 154, 290 b s., H. 735 s. 

6. Tbid.: rév ëv Aevxoïc Evor tplôwor nai Tüv èv paroic. 

7. Ibid. : rpèç uévnv moudloy mirhdeio elvar. 
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culture. Celle-ci n’a pas pour objet de former des spécia- 
listes, rexvirar, confinés dans leur monde clos !, mais des 
esprits assez récepiifs, Eurrepor, pour accueillir et dominer 
les connaissances les plus diverses. Contre la barbarie des 
temps nouveaux, l’hellénisme ne pourra se défendre qu’en 
associant les deux forces jadis opposées, mais devenues 
complémentaires, que sont la philosophie et la sophistique. 
Leur querelle est aujourd'hui dépassée. Séparées l’une de 
l’autre, elles sont condamnées soit à l’ésotérisme stérile 
(Synésios vise ici les derniers adeptes d’un néo-platonisme 
initiatique), soit au verbalisme creux (allusion à la rhéto- 
rique d’un Hiérios). Quant à ces « barbares » assez impru- 
dents (il s’agit des moines illettrés de l’Église copte) pour 
renoncer au secours de la raison dialectique et prétendre 
accéder d'emblée à la Vérité suprême, ils risquent fort — 
à l'exception de quelques âmes privilégiées — de connaître 
les pires échecs 2 L'homme n’est pas un esprit pur. Aussi 
la philosophie doit-elle être conçue à sa mesure, ouverte 
sur la vie, sensible à la beauté. 

Soudain ces spéculations se trouvent dépassées, relé- 
guées au second plan. En cette fin de l’année 404, des 
nouvelles alarmantes arrivent de Cyrénaïque. Profitant 
de l’incurie des chefs chargés de sa défense, les Macètes 
une fois de plus ont déferlé sur la province 5. Une fois de 
plus, le philosophe s’efface devant l’homme d'action. 


1. À. Garzya a bien montré que cette tendance dangereuse 
à la spécialisation, aux dépens des artes liberales, était liée, 
au début du v® siècle, à la montée d’une nouvelle classe 
sociale, celle de la bureaucratie, formée au latin, à la sténo- 
graphie, au droit; cf. A. Garzya, Il Dione di Sinesio… in 
RFIC 100, 1972, 32-45 = JOEByz 22, 1973, 1-14. 

2. À noter que Synésios ne condamne le mysticisme des 
moines que pour autant qu'il substitue à la progression 
graduée {xkuaxn6v) du raisonnement diseursif l'intuition 
immédiate. 


3. CE Ep. 190. 
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Accompagné de tous les siens, il rejoint en hâte son 
domaine. Il rallie tous les hommes valides, se prépare 
à soutenir un siège, galvanise les énergies défaillantes. 
Peu importe, après tout, la mort. Mais voir périr sa femme 
et son fils sans verser une larme, sa philosophie n'ira pas 
jusque là 1, Dieu merci, une telle épreuve lui est épargnée. 
La retraite des pillards est aussi prompte que leur attaque. 
Après tant de deuils et de ruines, la fin de 405 marque le 
retour à la paix. Nouveau gage d’espérance : « la famille 
des Hésychides » s’accroît alors de deux fils jumeaux ?. 
Du coup, l’intelligence reprend ses droits. Synésios forme 
le projet d’adjoindre au Dion un essai plus ambitieux, 
pour démontrer à ses ennemis qu’il est aussi un philosophe, 
Aïnsi voit le jour son Traité des Songes, improvisé, s’il 
faut l'en croire, dans l’enthousiasme d’une seule nuit 5. 

À partir d’un sujet banal et qui se veut tel — mais qui 
ne peut manquer de passionner un siècle crédule, convaincu 
de là valeur prémonitoire du rêve —, Synésios se flatte 
d’avoir ouvert des voies nouvelles à la philosophie grecque 4 
Sur le mode platonicien dont il se réclame 5, il se propose 
d’amuser et d’instruire à la fois: au centre de son déve- 
loppement le thème sérieux, en ouverture et en finale 
le thème ludique. Ce dernier, qui n'exclut pas les lieux 
communs (intérêt de la divination, à laquelle la oupréêeia 
donne un fondement rationnel, tolérance dont jouit 
l’oniromancie, etc.), abonde en observations pénétrantes, 
souvent reprises depuis par la psychologie moderne 
(importance du subconscient dans la création littéraire, 
utilité d’une notation systématique des fantasmes noc- 
turnes, condamnation des clefs des songes qui voudraient 


. Cf. Ep. 132 et 133. 

. Cf. Ep. 53. 

. Cf. Ep. 154, 293 a, H. 737. 

. Ibid. : Béyuorau Tüv core praocopnlévrov “EXnot. 
. C?. De Insomn. 130 a, Terz. 1438, 4 s. 
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donner une explication commune à des visions originelle- 
ment différentes). Cependant, à travers ces aperçus 
suggestifs, présentés comme le fruit d'une expérience 
vécue, l'enquête principale suit son cours. Le rêve, remarque 
Synésios, est indissociable de la faculté représentative, 
bavrasia, dont « l’âme pneumatique », intermédiaire 
entre l'organisme physique et l’élément spirituel, est le 
support, 6xmua, okébos. Du fait de cette connexion, le 
rêve nous informe de l’état exact, bon ou mauvais, de ce 
mveüpa, ce « premier corps de l’âme », que les Oracles 
Chaldaïques déclarent immortel ou périssable, suivant 
qu'il est pur ou impur. C’est ainsi que, passant successive- 
ment du plan psychologique au plan moral et de là jusqu’au 
plan métaphysique, l’analyse en arrive à l'étude des 
moyens de cette mystérieuse survie. Ceux que préconise 
Jamblique, l'imposition par l'extérieur de rites théurgiques, 
Synésios n’hésite pas à les écarter 1. Il estime, au contraire, 
avec Porphyre que le sujet doit participer à cet effort 
de purification par le repentir de ses fautes, l'acceptation 
de la souffrance, la volonté consciente de rachat ?, fortifiée 
par la grâce divine #, Mais il ne se borne pas à ne retenir 
des conceptions porphyriennes que celles qui s’apparentent 
le plus à l’enseignement des Écritures. Bien qu’il concède 
en passant à la tradition platonicienne la possibilité d’une 
palingénèse , il avance une interprétation très personnelle 
de cette survie d'outre-tombe. Cette nouvelle existence 
n’est pas seulement réservée à l’étincelle divine, au voÿs; 
« l'âme idolique » elle-même, c'est-à-dire le complément 


1. Ibid, 139 a, Terz. 158, 18 : émoûonc (Boukñoewc) &buyos 
&raca xaÜxprixh Tekerh. Plus loin le recours à la théurgie 
est formellement condamné; cf. 145 b, Terz. 169, 20 s. 

2. Ibid. 139 a s. : dvayowydv à uetévoux… xa0æppoD Td péyiorov 
uépos h Boÿknoic. 

8. Ibid. 139 a-140 d, Terz. 160, 11 s.: u&htota pounc te Dei 
7h Yuxn ai dpoyoë ro5 Geob. 

4. Ibid. 138 a, Terz. 157, 6. 
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éthéré qui à été associé à son expérience terrestre, est 
appelée elle aussi à remonter vers Dieu 1. Sur cette pro- 
position foncièrement étrangère, comme l’a fait observer 
l'auteur, à la tradition constante de l’hellénisme, assez 
proche en revanche du « corps spirituel » de l’eschatologie 
paulinienne 2, s'arrête la recherche proprement dite. À 
partir de ce sommet, l’homme de lettres prend le relais 
du philosophe : si ce dernier a beaucoup reçu du rêve pour 
la connaissance de soi et la conduite de la vie, l'écrivain 
Jui doit pour sa part un renouvellement constant de son 
imagination créatrice. 

Dans la pratique courante, il est vrai, cette imagination 
dont il se flatte a plus de vivacité que de souffle. Synésios 
qui dénonce les grâces apprêtées des rhéteurs # sacrifie — 
inconsciemment — à ce même purisme. À Cyrène, il tient 
un cercle de beaux esprits où l’on brûle de rivaliser avec 
le «;panhellenium » de la capitale qui l’a naguère accueilli. 
I y suffit d’un billet « divinement écrit » pour consacrer 
une réputation littéraire Cet idéal de simplicité raffinée, 
legs de la Nouvelle Sophistique, inspire visiblement la 
correspondance rédigée, ou plutôt ciselée durant ces heu- 
reux loisirs. L’Épitre 148, entre autres, est une pièce 
d’anthologie, un modèle d’ecphrasis. Pourtant cette peinture 
idyllique du domaine où Synésios règne en maître, associé 
aux travaux et aux plaisirs frustes de ses paysans, est 
sauvée de la mièvrerie, tant on la sent pénétrée d’un sincère 
amour de la vie rurale. 

S'il faut en croire l'écrivain, nul fait marquant n'aurait 
altéré la sérénité de ces quelque cinq années qui le séparent 
encore de son élection à l’épiscopat: « Confiant dans 


1. Zbid. 140 d-141 a, Terz. 161, 14-162, 19; cf. Synésios, 
158 s. 

2. Ci. I Cor. 15, 14. 

3. Cf. Dion, 54 d-55 d, Terz. 265 s. 

&. Cf. Ep. 101, 239 a-241 a, H. 698 s. 
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mon bonheur, je vivais dans ce monde comme dans un 
asile sacré, en être libre et sans souci, partageant mon 
existence entre la prière, la lecture et la chasse» 1, Telle est 
l'impression générale qu’au plus fort de ses épreuves 
l’évêque gardera plus tard de cette époque bénie. En fait, 
ce souvenir tardif est singulièrement idéalisé. Les quelques 
informations qui se dégagent de la correspondance du 
temps parlent un autre langage: dès 408 ce bonheur se 
trouve soudain assombri. Dans les Épitres 50 et 95, Syné- 
sios se plaint d’avoir été évincé de Cyrène par un de ses 
ennemis de toujours. Il n’a même pu trouver refuge sur 
ses terres: un raid imprévu des tribus nomades l'en a 
chassé. Il a dû se fixer à Ptolémaïs et l’exilé qu’il est 
devenu ne jouit plus d'aucun crédit ?, Mais c'est en vain 
que dans son humiliation actuelle il se promet de se désin- 
téresser désormais du sort de ses compatriotes. L'heure 
n’est pas éloignée où, bien malgré lui, il sera tiré de cet 
effacement. 


L'été 410 3 apporte dans cette exis- 


Le pasteur ; en 
chrétien tence retirée un bouleversement décisif. 
(410-413). L’archevêque métropolite de Ptolé- 


maïs vient de mourir. Le peuple de Dieu est appelé à 
désigner son successeur. Synésios est acclamé 4, Ce plébis- 


14. Cf. Ep. 57, 194 b, H. 665, rédigée au cours de la lutte 
contre le gouverneur Andronicos en 412. 

2. Pour le commentaire de ces lettres, cf. Synésios, 205-207. 

.8. Sur les dates relatives à l’épiscopat de Synésios cf. I. 
Hermelin, Zu den Briefen des Bischofs Synesios, 17-27 et 
Synésios, 209-212. 

4. L'Ep. 67 décrit très précisément les modalités d’une 
élection épiscopale. En ce qui concerne Synésios, rappelons 
que Pélection à l’épiscopat d'un simple cathéchumène était 
contraire au 2€ canon du concile de Nicée (Bruns, t. I, p. 14}, 
interdisant l'ordination d'un « néophyte ». On compte, néan- 
moins, de fréquentes dérogations à cette règle; cf. le cas 
d'Ambroise à Milan en 372, de Nectaire à Constantinople 
en 881. (Note de H.-I. Marrou). 


qu 


io 








INTRODUCTION XXXVII 


cite Patteint comme un coup de foudre, D’abord pris de 
court par l'événement, il se récuse. Dans une lettre ouverte 
adressée à son frère, mais très précisément destinée au 
patriarche d'Alexandrie, Théophile 1, il déclare qu'il y a 
eu méprise: Les mérites de sa vie contemplative ont fait 
méconnaître sa totale inaptitude à l’action politique et 
sociale, — celle que l’on attend justement d'un évêque 
par ces temps de troubles ?. Pour lui cet engagement dans 
les affaires du monde ne peut que l’éloigner de Dieu. 
D'autre part, il refuse de se séparer de l’épouse, à laquelle 
il a été uni sacramentellement par Théophile lui-même. 
Qu'on rappelle aussi au patriarche que son interprétation 
personnelle, à lui philosophe, de certains dogmes (celui 
de la naissance de l’âme, de la fin du monde, de la résurrec- 
tion) diffère de celle qui est communément reçue (roîs 
8puAoupévois roûrois). Toutefois, sous réserve de garder 
ses convictions intimes, il s’accordera pour professer en 
public la doctrine reçue (rà pèv oîkot dtAocopüv rà 8° 
££w diopuB@v). Voilà le langage que, par respect pour la 
Vérité, il se devait de tenir à celui qui a pouvoir de le 
consacrer, Mais si ces concessions lui sont faites, Synésios, 
pour sa part, répondra docilement à l'appel de Dieu. 

La suite donnée à ces revendications se dégage assez 
clairement de la correspondance ultérieure. Dans l’Épitre 
96 ?, rédigée à Alexandrie où il a déféré « depuis six mois 
déjà » à l'appel de l’omnipotent patriarche, Synésios 
confie à un ami son désarroi et sollicite un conseil : « Com- 
ment pourra-t-il sortir de l'impasse? Renier sa philosophie? 
Impossible. Mais, en ce cas, il devra renoncer à tout jamais 


1. Cf. Synésios, 220-223. 

2. L'Ep. 67, 209 d, H. 676, revient sur cette exigence 
fondamentale qui, dans une province lointaine dont le pouvoir 
central se désintéresse, fait de l’évêque le defensor civitatis : 
LErobvrov lepoabvnv mpootériv elvar Tà sis &vBporouc xt mov 
TPÉYUHOVE. 

3. Cf. H. 696, 236 a-b, 
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à revoir sa patrie, où perdu d'honneur aux yeux de tous 
(ärim6TarTov) il se trouverait en butte aux pires avanies ». 
Un peu plus tard, l Épitre 41 1 confirme qu’il a été effective- 
ment consacré, Il s’agit du premier. message du nouvel 
évêque aux membres de son clergé dont il implore les 
prières: « Vous avez eu raison, dit-il, de ma résistance 
(énoë Kkekparñkare). Il n'est pas impossible d’évaluer 
l'étendue de sa défaite, Qu'il ait renoncé à sa vie conjugale 
est plus que probable 2. Pour les questions doctrinales, 
en revanche, Théophile, semble-t-il, a eu l’habileté de 
faire confiance à son libre discernement. C’est ce qui 
paraît ressortir de la conclusion du message : « Si dans ma 
solitude Dieu ne s'écarte pas de moi, alors je reconnaîtrai 
que le sacerdoce n’est pas tant le déclin de ma philosophie 
que son épanouissement » 5, 

Espoir illusoire, car la méditation ne va guère trouver 
de place dans la vie du nouveau pasteur. Si graves et 
imprévues sont les épreuves de tous ordres qui s'ajoutent 
aux tracas de sa charge qu’en moins de trois années elles 
auront raison de son courage et de ses forces. Dès son 
retour à Ptolémaïs (début 411), il lui revient d'assumer 
un premier devoir civique. À l’occasion de la sortie de 
charge du dux Anysios qui par ses courageuses initiatives 
a su, durant son commandement, écarter de la Pentapole 
toute menace d’invasion, il se fait l'interprète du conseil 
provincial 4 pour dire à la stratégie d'Égypte les mérites 
de ce chef exceptionnel. Mais ces obligations officielles 
sont peu de chose par rapport au deuil cruel qui, à ce 


. Cf. H. 648, 170 d-174 b. 

. CE. Synésios, 225 et n. 81. 

. Ep. 11, 171 b. 

. Cette adresse, comme la requête officielle dont il sera 
question un peu plus loin, porte dans les mss le titre assez 
peu courant de Catastase, réservé par les rhéteurs au thème 
central d’un plaidoyer; cf. Synésios, 232, n. 16. 
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même moment, l’atteint dans ses affections les plus chères. 
La mort prématurée d'Hésychios, laîné de ses fils, âgé 
de six ans à peine, le conduit à la limite du désespoir 
Surgis de l’extérieur, d’urgents soucis apportent une 
diversion passagère à sa détresse. Encouragés par la 
faiblesse du nouveau dux, Innocentios, les Ausuriens 
relèvent la tête. Jamais dans le passé, la Cyrénaïque n’a 
connu plus terrible péril. C’est tout un corps de bataille 
et non plus des bandes isolées qui submergent la province. 
Jusqu'ici les populations rurales, échappées au massacre, 
se sont abritées dans les villes. Mais qu'adviendra-t-il 
demain, si l’on ne se hâte pas de les secourir? Ces nouvelles 
plus qu’alarmantes, l’évêque les expédie par courrier 
au patriarche d'Alexandrie ?, 

Quelques semaines plus tard , les renforts demandés 
ne sont toujours pas arrivés d'Égypte et la situation n’a 
cessé d’empirer. Une fois de plus, Synésios appelle à 
l’aide. Il s'adresse directement désormais à la chancellerie 
impériale. Il conjure son mystérieux correspondant 4 de 
transmettre sa requête au préfet du prétoire en personne, 
Anthémios. Dans cetie seconde Catastase, il brosse un 
tableau pathétique des pertes et des ruines éprouvées par 
sa patrie: récoltes dévastées, sépultures violées, églises 
incendiées, captifs emmenés par milliers. Pour sa part, 
bloqué dans Ptolémais 5, l’embarquement pour les îles 
sera son ultime recours. Au reste, peu lui importe. S'il est 


4. Cf. Ep. 57, 196 b, H. 666 s.; Ep. 79, 226 d, H. 689. 

2. Cf. Ep. 69, 217 c-d, H. 682. 

3. Contrairement à mon opinion antérieure (cf. Synésios, 
236, n. 41), la guerre ausurienne paraît avoir suivi, et non 
précédé, la mort d'Hésychios. 

4. Le nom de Thalelaios qui le désigne dans les mss est une 
glose insérée de bonne heure dans le texte; cf. Terz., Synesii 
Cyrenensis opuse., CXXXIIT. 

5. Pour la date présumée de ce siège, printemps 441, cf. 
Synésios, 234, n. 35. 
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devancé par l’assaut final, il se réfugiera dans le temple de 
Dieu pour y sacrifier sa vie. 

Démentant cette sombre perspective, la réalité se 
présentera sous un jour plus banal. La fortune des armes 
tourne en faveur des assiégés, prolongeant pour Synésios 
une existence qui lui pèse chaque jour davantage. Le siège 
de Ptolémaïs n’est pas encore levé qu’il perd le second de 
ses fils 1, En d’autres temps, il aurait pu s’abandonner à 
son chagrin; aujourd’hui, d’autres devoirs plus pressants 
le sollicitent 2 L’Épitre 67 nous entraîne avec lui 
« jusqu'aux confins de la Libye aride » dans la visite 
pastorale que, sur l’ordre de Théophile, il fait aux églises 
de Palébisque et d'Hydrax. Sa mission est de tirer au clair 
la situation de ces lointaines communautés, abandonnées 
à elles-mêmes durant la crise arienne, que le patriarche 
désire reprendre en main au plus tôt. Convient-il de leur 
imposer de l’extérieur un évêque ou vaut-il mieux valider 
celui qu’elles se sont déjà librement donné? Ce compte- 
rendu très explicite n’abonde pas seulement en renseigne- 
ments inédits sur l'administration ecclésiastique et les 
compétences de tous ordres qui sont reconnues à un évêque 
du 1ve siècle, elle montre avec quelle docilité exemplaire 
et quelle conscience Synésios s’acquitte par le menu des 
obligations de sa charge 8. D’autres lettres, pour s’en tenir 
aux plus attachantes, soulignent son zèle apostolique et 
son esprit de charité. Dans l’Épitre 5, il exhorte les prêtres 
de son diocèse à se prémunir contre la propagande insidieuse 
des sectateurs d’Eunome qui s’introduisent en Cyrénaïque 


1. Cf. Ep. 89, 230 c, H. 692. 

2. Cf. Ep. 67, 208 a, H. 675 : névüwov doyoXlav napoirnod- 
pEvoc. 

3. Ibid, H. 675-682. Dans l’ordre chronologique, cette 
Épitre s'inscrit à la suite de l'Ep. 89. Les combats ont cessé, 
mais les campagnes sont encore « peu sûres » et la guerre 
a longtemps « coupé » Palébisque et Hydrax de l’archevêché 
métropolite. 
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et n'hésitent pas à acheter les consciences 1. Dans l’Épître 
66, adressée au patriarche, il s’enquiert de la conduite à 
tenir à l’égard de l’évêque Alexandre. Pourquoi ne pas 
admettre à la communion cet ancien confrère que son 
attachement « au bienheureux Jean » a fait naguère chasser 
de son siège? Depuis la mort du Chrysostome une amnistie 
en faveur de ses fidèles n’est-elle pas intervenue 2? Naïf 
Synésios qui méconnaît que, même chez un prince de 
l'Église, la loi de clémence ne prévaut pas nécessairement 
sur une tenace rancune.… ? | 
Autrement directe et rude sera la confrontation qui, 
dès la fin de cette même année 511, l’opposera au nouveau 
chef du pouvoir temporel de la Pentapole, le praeses 
Andronicos, successeur de l’honnête Gennadios 4. A l'égard 
du personnage, Synésios éprouve, dans le principe, une 
prévention justifiée, Cet arrogant parvenu, fils d’un pêcheur 
de thons de Bérénice, a déjà été compromis dans des 
affaires troubles, De plus, il doit à des protections occultes 
ce titre de gouverneur, obtenu dans des conditions illégales. 
Les traditions juridiques de l'Empire interdisent, en effet, 
qu'un gouverneur exerce son mandat dans sa province 
d’origine, ce qui est justement le cas 5, D’où les abus de 
tous ordres auxquels Andronicos, sûr de son impunité, 


1. Cf. Ep. 5, 167 c-168 d, H. 645 s. 

2. Cf. Ep. 66, 206 c-208 a, H. 674 s. 

3. On sait que c’est la jalousie forcenée de Théophile, 
appuyée .par le ressentiment dé l’impératrice Eudoxie, qui 
a entraîné la disgrâce du patriarche de Constantinople. 
Rappelons brièvement quelques faits: Jean est déposé par 
le concile du Chêne dès 403, condamné en 404 à l'exil où il 
meurt en 407; l’amnistie accordée aux Johannites est de 
408. Or la lettre de Synésios est de... 414. Détail piquant: 
le patriarche Théophile ne répondra pas à la question indis- 
crète de Synésios qui la réitérera ultérieurement; ef. Ep. 67, 
216 d, H. 681. 

&. Cf. Ep. 78, 221 c-d, H. 685; Synésios, 230 et n. 7, 

5. Ibid. 
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ne tarde pas à se livrer. Avant tout préoccupé de s'enrichir 
au plus vite, fourbe, cupide et cruel, il ne recule devant 
aucun excès : délations, spoliations, contraintes par corps, 
tortures, exécutions capitales. C’est en vain que l’évêque 
tente de se porter au secours des victimes. On se rit de 
ses doléances. Il s'adresse à Constantinople, sollicitant 
en sous-main ses puissants protecteurs de naguère. Nouvel 
échec : l’un d'eux, Anastase ?, se défend de prendre parti 
et trahit son amitié; quant à l’autre, Troïle ?, dans quel 
délai pourra-t-il intervenir? Pourtant Fheure presse. 
L'audace du gouverneur devient chaque jour plus crimi- 
nelle. Non content de transgresser les lois de l'Empire, 
il ne respecte même plus le droit d’asile et bafoue délibé- 
rément l’église du Christ. C’est alors que, conscient d’être 
à Ja fois l'interprète des droits de la cité comme de l'ordre 
éternel, l'évêque se décide à sévir et se transforme en 
justicier #, Telle est la trame historique des deux lettres 
ouvertes, par lesquelles le métropolite de la Pentapole 
prend à témoins tous ses fidèles et, au-delà de leurs per- 
sonnes, les instances de l’État de l’indignité d’Andronicos. 
La première a le ton d’un réquisitoire. Dans la seconde 
est formulé — avec quelle majesté! — l’interdit qui frappe 
le misérable, la première excommunication qu’ait enre- 
gistrée l’histoire de l'Église. Quelle différence entre ces 
pages inspirées, frémissantes d'émotion et le maniérisme 
de certains écrits de jeunesse. Si le sublime peut se définir, 
selon la formule du rhéteur, comme « l’écho d’une grande 
âme » (peyahobpoaüvns ämnxnpa )#, c'est à ce niveau 
qu’elles méritent d’être placées. 


4. Cf. Ep. 79 et 46. 

2. Cf. Ep. 73. Ces deux personnages sont des familiers 
du préfet du prétoire, Anthémios. 

8. Cf. Ep. 57 et 58 que l’on réunit d'ordinaire sous le titre 
de Contre Andronicos, cf. H. 663-671. 

£, Cf. Ps.-Longin, I. Gbouc 9, 2. 
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L’épilogue de ce duel qu’on eût cru sans merci nous 
fait assister, au contraire, au pardon généreux du vain- 
queur. Lorsque, abandonné de tous, le praeses est enfin 
destitué, Synésios intervient pour alléger son infortune : 
il demande au patriarche Théophile de prendre en pitié 
Andronicos ?, Dans l’acharnement de la lutte, il a lui-même 
usé ses forces. Il n’en continue pas moins à s'acquitter 
des devoirs de sa charge : au cours de ce même hiver 411- 
412, il fait tenir à son clergé la lettre pascale venue 
d'Alexandrie, qui fixe au 14 avril de l’année nouvelle la 
fête de la Résurrection. Il s’excuse de ne pouvoir accom- 
pagner le message d’un commentaire, faute de temps et de 
compétence 2. À la même solennité religieuse se rattachent 
également deux fragments d’homélies, les seules qui nous 
soient parvenues sous son nom 3. Cependant chaque jour 
lui apporte son lot de soucis et de peines. Pour échapper 
aux charges curiales, son frère, Évoptios, a pris le chemin 
de l'exil 4, le privant de sa chaleureuse affection. Dans la 
personne du patriarche Théophile, il perd, au cours de 
l'automne, son père spirituel 5. L'hiver qui suit (412-413) 
l'afflige enfin d’un deuil irréparable : la mort lui ravit le 
dernier de ses fils 5. Replié dans sa solitude, il essaie de 
faire front à l’adversité et conjure ses amis de lui prêter 
assistance ?. Hypatie l'aurait-elle oublié? Dans l’état 
de prostration où il est plongé, incapable d'écrire, il a 


4. Cf. Ep. 90. 

2. CE Ep. 18. 

3. Cf. 279-281 Terz. Figure sous le même titre un troisième 
texte mutilé (281-282), dont l'authenticité semble irrécusable, 
mais qui se rapporte manifestement à un exercice d'école, 
peut-être une uekérn de jeunesse. 

. CE Ep. 93. 

- Cf. Ep. 12 et son commentaire dans Synésios, 251 s. 
Cf. Ep. 10, 16, 70, 81, 126. 

Tbid. 
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dû dicter à un secrétaire ce poignant appel 1. On n’en 
entendra pas d'autre, 

Il appartenait à l’exécuteur testamentaire de l'évêque 
de publier, parmi les papiers légués par le défunt, ceux 
qui pouvaient le mieux servir sa mémoire. La première 
édition de la Correspondance n’a pas d'autre origine. Il 
est évident que Synésios n’y a pas mis la dernière main. 
Nul respect de la succession chronologique, nul souci de 
symétrie: tantôt les Lettres sont reproduites in extenso, 
tantôt tronquées, parfois même limitées à une brève 
formule : autant de caractères qui dénotent l'intervention 
d’un éditeur posthume ?, uniquement soucieux de respecter 
la version authentique. 


IT. L'INFLUENCE : SYNÉSIOS LÉGATAIRE 
ET MÉDIATEUR DE L'HELLÉNISME. 


Loin de marquer le terme d’une civilisation à bout de 
course, l'œuvre de Synésios, par ses meilleures productions, 
a largement survécu à son auteur. Elle était trop attachée 
aux valeurs permanentes de l'hellénisme, à la défense de la 
mœubela, mais aussi trop ouverte aux réalités des temps 
nouveaux pour sombrer sans laisser de traces *. Bien 
qu’on soit encore loin d’en avoir suivi tous les prolonge- 
ments à travers les âges ultérieurs, tant il subsiste de 
secteurs inexplorés dans la littérature byzantine, il est 
certain que son influence a été durable et profonde. Entre 
le monde grec et la « Nouvelle Rome », Synésios ne figure 


4, ct. Ep. 16 et Synésios, 272. | 

2. Comme l’a déjà démontré O. Sceck, Studien zu Synesios. 
466 s. 

3. Cf. A. Garzya, Synesios’ Dion als Zeugnis des Kampfes 
um die Bildung, JOEByz, 22, 1973, 1-14. 
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pas seulement un relais comparable à celui qu’assure 
Plutarque entre le platonisme classique et le néo-plato- 
nisme: l’ordre de grandeur est différent et tout à son 
avantage. Pour tous ceux qui, à Byzance, s'intéressent 
aux choses de l'esprit, il représente, suivant les exigences 
du moment, tantôt un maître de spiritualité et de piété, 
plus souvent un modèle formel et toujours une sûre caution. 

Le fait est que, sauf durant le virr® siècle, condamné à 
la stérilité littéraire en raison de la querelle des images 
(726-843), sa présence est sans cesse attestée, Tel est son 
pouvoir de séduction que les générations successives se 
sont complu à voir refléter en lui leurs préoccupations 
dominantes. Aux vi£ et ve siècles, où le primat religieux 
s'impose au détriment des valeurs intellectuelles, c'est 
naturellement le dernier personnage de Synésios — celui de 
Farchevêque de Ptolémaïs — qui attire respect et vénéra- 
tion. Dans son édifiante chronique, Évagrios, quoique ne 
méconnaissant pas les mérites du philosophe, réserve ses 
hommages à la foi inébranlable du nouveau pasteur t Un 
peu plus tard, l’hagiographe du Pré Spirituel, Jean Moschos, 
porte à l’actif de l’évêque un miracle éclatant, juste 
récompense de son prosélytisme 2. Après la tourmente 
iconoclaste, lorsque, à la fin du 1x° siècle, l'étude des 
œuvres grecques revient progressivement en honneur, 
le patriarche Photios témoigne, par l’article élogieux qu’il 
lui réserve, d’une connaissance approfondie de ses écrits : 
par là, dit-il $, « Synésios a ajouté encore à la gloire de 
Cyrène » (ëmekôope $è Kupñvnv). Il ne tarit pas d’éloges 
sur les qualités de l'écrivain, en particulier sur l’auteur 
de tant de lettres Xäpiros kai ASovñs érooréfouoat. Au 


1. CE. Évagr., Hist. Ecel. I, 15 {P. G. 86, 2464 A-B). 

2. Cf. Jean Moschos, Prat. Spirit. (P. G. 87, 3, 3077-3080); 
ci. Le Pré Spirituel, trad. de Rouët de Journal, Paris, 1946, 
262-265. 

3. Photios, Bibl. I, cod. 26, p. 15, L. 31-34, R. Henry. 
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siècle suivant, où ce retour à un néoclassicisme érudit 
continue à s'affirmer, la Souda met encore l'accent sur la 
préférence que le public cultivé manifeste à l’épistolier 
(rès Baupatopévas èmioroës)1. Dès cet instant et sans la 
moindre interruption, l’influence de Synésios s’impose chez 
tous les représentants de « J’humanisme byzantin ». De fait, 
quels que soient les visages empruntés par cet « huma- 
nisme » — formule assez générale pour recouvrir, selon les 
modes et les goûts du moment, des types de culture souvent 
dissemblables 2 —, il répond plus ou moins clairement 
chez tous les lettrés de Byzance à une préoccupation 
commune : retrouver le meilleur du patrimoine hellénique 
dont ils se disent les héritiers. Or, dans cet empire oriental 
longtemps marqué de l'empreinte de Rome, c’est assuré- 
ment la langue grecque qui, de tous les éléments de ce 
patrimoine, apparaît comme le plus menacé. D’où 
l'incroyable prolifération de mélanges, d’anthologies, de 
lexiques, de répertoires, de scholies, proverbes ou expres- 
sions qui jalonnent cette production littéraire, dont 
l'engouement philologique demeure un des traits les plus 
saillants. Comment s'exprimer en bon Aitique? La réponse, 
on peut évidemment la trouver chez Lucien et Dion 
Chrysostome ou, mieux encore, chez les grands ancêtres 
du siècle de Périclès. Il est curieux de constater qu’on 
sollicite plus souvent Synésios, sans doute parce qu’il est 
le dernier venu — et donc le plus accessible — dans cette 
chaîne d’or des écrivains atticisants, mais aussi parce 
qu’on le tient communément comme l'autorité infaillible 
en la matière. Toutes ses productions et particulièrement 
ses lettres sont disséquées, commentées, proposées en 
modèles. On en reconnaît les lambeaux dans les discours 
parénétiques de Théophylacte d’Achrida au x1® siècle, dans 


1. Suidae Lexicon I, 4, 468, éd. Adler. 
2. Cf. Ugo Criscuolo, Michele Psello, Epistola a Giovanni 
Xifilino, Naples, 1973, 41 s., n. 37. 
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les Chiliades de Jean Tzetzès au xrit siècle, au x siècle 
dans l’ExAoyn ôvopäruy Kai fnuérwv ’Arnkäv de 
Thomas Magistros, dans les AMiscellanea philosophica et 
historica de Théodore Métochitès, dans les Rodônia de 
Macarios Chrysocéphalos au milieu du siècle suivant. 

Mais c’est surtout aux plus grands esprits que ce testa- 
ment littéraire délivre sa pleine signification. Ils ne le 
considèrent pas seulement comme un modèle formel. Ils 
s'intéressent à son contenu philosophique. Dès le xre siècle, 
alors que les rapports entre la culture antique et le chris- 
tianisme se retrouvent posés dans des conditions analogues 
à celles qu'avaient connues en son temps le philosophe 
de Cyrène 1, un Michel Psellos proclame — comme l'avait 
déjà fait dès 405 l’auteur du Dion — que la rhétorique et 
la philosophie doivent être associées à parts égales dans 
une formation intellectuelle bien conduite. Comme lui 
encore, il estime que l’étude de la pensée platonicienne est 
particulièrement désignée pour faciliter l'accession à la 
doctrine chrétienne. De cette orientation hardie, sa Lettre 
à Xiphilin — le futur patriarche de Constantinople, qui 
l'avait accusé d’hellénisme — est particulièrement révéla- 
trice. Dans ce plaidoyer pro domo, observe U, Criscuolo, 
le récent éditeur du document, « l'exemple de Synésios est 
toujours présent à son esprit » ?, Ainsi la personnalité que 
Psellos découvre en lui dépasse de beaucoup celle, reconnue 
par tous les érudits, d'un écrivain raffiné. Il lui apparaît 
aussi comme un maître à penser, comme le précurseur 
d’une forme originale de culture, antique et moderne à la 
fois. Ce même jugement de valeur, Nicéphore Grégoras 
(1295-1360) le reprendra à son compte. Dans son commen- 
taire du Traité des Songes, préparé sans doute à l'intention 
de ses étudiants, le professeur du Mouseion impérial 


1. Cf. Ugo Criscuolo, loc. laud., 13, n. 2. 
2. Ibid. 41. 
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exprime lyriquement son admiration pour l’ampleur des 
connaissances philosophiques de celui qu'il considère en ce 
domaine comme un grand initiateur !. Il n’est pas jusqu'aux 
ennemis les plus ardents des doctrines platoniciennes qui 
ne s'intéressent à Synésios. À la veille de la conquête 
turque, un autre grand universitaire, Georges Scholarios 
(xve siècle), l'adversaire déterminé de Gémiste Pléthon, 
consacre aux Âlymnes de Synésios de studieuses veilles 
(notre Parisinus gr. 1289 en a conservé la preuve) ?. 
L’attitude de ces derniers clercs byzantins à l'égard de leur 
devancier témoigne d’un effort louable pour ne plus laisser 
désormais dans lombre ses antécédents et son idéal 
philosophiques. C’est le cas en particulier chez Nicéphore 
Calliste (+ 1350). Dans sa notice sur Synésios — Ja mieux 
informée de celles que l'antiquité nous ait transmises —, 
après avoir relaté les vains efforts déployés par le philo- 
sophe pour refuser la consécration épiscopale, Nicéphore 
ne peut résister au plaisir de citer in extenso et sans néces- 
sité aucune la longue Épître 105, dans laquelle le nouvel 
évêque rappelle, comme on sait, son attachement à Platon. 
De cette digression déplacée qui occupe près de la moitié 
de son article, le chroniqueur s'excuse avec embarras : 
il n’a rien voulu faire d’autre, dit-il, que de souligner à ce 
propos la sage conduite de l’Église dont l'événement a 
justifié l’opportunisme %. Mais n’a-t-il pas souligné davan- 
tage, volontairement ou non, la valeur éternelle de ce 
texte de circonstance, fière affirmation des droits d’une 
âme à rechercher librement sa vérité? 

Ce serait une tâche de longue haleine que d'identifier 
et d'apprécier les multiples aspects qu’a revêtus à Byzance 
Pinfluence de Synésios. À en juger par ces quelques indices, 


1. CË notre Synésios, 31. 

2. Cf. infra, p. 28. 

8. Cf. Nicéphore Call, Hist. Eccl. XIV, 55 (P. G. 146, 
4264 D). 
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elle semble s'être exercée avec une continuité remarquable, 
Aussi bien, par sa place privilégiée au carrefour de deux 
civilisations, ce testament littéraire et philosophique, à la 
fois fidèle au passé et conscient des adaptations nécessaires, 


a largement contribué à transmettre aux temps modernes 
le message de la Grèce. 


HYMNES 





rene 
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Complémentaire et différente du chant 

cor des psaumes, où la piété orthodoxe 

se trouve définitivement codifiée à 

l'usage de tous, l’hymnodie chrétienne du 1v® siècle repré- 
sente la forme lyrique, souvent individualisée de cette 
même piété 1, Sur les modes divers, mis en œuvre par ses 
poètes, elle est la symphonie sans cesse recommencée des 
aspirations mystiques de toute une époque. À travers elle 
s'effectue la soudure de deux traditions millénaires qui 
ont fini par se rejoindre: celle du polythéisme gréco- 
romain ? et celle du monothéisme d'Israël, prolongé et 
rénové par le message du Christ. Nulle part mieux que 
dans les hymnes, cet amalgame n’a été plus systématique- 
ment poursuivi et parfois plus heureusement réussi. Ce 
n’est pas l'effet du hasard si, au cours du même siècle, 
Éphrem en Syrie, Hilaire, Ambroise, Prudence chez les 
Latins, Grégoire de Nazianze et Synésios chez les Grecs 
essaient d'exprimer « l'unanimité harmonieuse » dans le 


4. Ilest bien connu que l’Église avait autorisé et encouragé 
de longue date ces chants qui ne pouvaient se réclamer que 
de l'inspiration individuelle; cf. Tertullien, Apolog. 39, 18 : 
Ut quisque de scripturis sanctis uel de proprio ingenio potest, 
prouocatur in medium Deo canere. De même Jean Chrysostome 
réserve aux hymnes une place privilégiée dans la formation 
de la jeunesse; cf. 99 Hom. sur l'Ép. aux Coloss., P. G. 62, 
ce. 363. 

2. Considéré dans sa plus vaste extension, c'est-à-dire 
englobant toutes les religions orientales admises dans le 
panthéon romain. 
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chant « d’un peuple chrétien à culture hétérogène »t, 
rivalisent de virtuosité technique pour utiliser à des fins 
nouvelles les ressources léguées par le lyrisme païen, 
aboutissent à des réalisations comparables, dans lesquelles 
le revêtement antique atténue le modernisme insolite de 
la pensée. À ce caractère instable et multiforme de la 
poésie chrétienne du 1ve siècle, les Hymnes de Synésios 
ajoutent leurs difficultés propres. Excluaient-ils en parti- 
culier toute utilisation liturgique? Le silence délibéré 
qu’observe à leur endroit H. Leclercq dans son Dictionnaire 
d'archéologie chrétienne et de liturgie ? engagerait à Je croire. 


Cet avis est d'autant plus sujet à caution que le procès 
n’a même pas été instruit ?, Un autre jugement qui a été 
porté tout dernièrement à propos des cadres métriques 
utilisés par Synésios appelle les mêmes réserves. On a trop 
vite fait de dire que ces cadres sont assimilables « à ceux 
de la métrique classique » %. Une fois de plus la vérité n’est 


1. Cf. J. Fontaine, L'apport de la tradition poétique romaine 
dans la formation de l’hymnodie chrétienne, in R.E.L. 59, 
1974, 381. 

2. Cf. D.A.C.L. 6, 2e partie, art. Hymnus, ce. 2826-2998. 

3. H. Leclereq semble avoir pris à son compte l'opinion 
d'E. Bouvy, Poètes et mélodes, Études sur les origines du 
rythme tonique dans l'hymnographie de l'Église grecque, 
Nîmes-Paris, 1886. Suivant Bouvy, les prétendus précurseurs 
du lyrisme byzantin auraient été des « poètes solitaires » 
(ibid. IX). La raison pour laquelle il écarte Synésios en parti- 
culier de l’histoire de l'hymnographie liturgique est pour le 
moins surprenante : « Il est impossible (ibid. 69) qu’au cin- 
quième siècle de notre ère le dialecte dorien fût encore compris 
dans les églises d'Orient, ni même dans la Cyrénaïque. Syné- 
sios composait donc ses hymnes dans une langue morte... ». 
Où et quand la participation à une liturgie a-t-elle été rendue 
impossible par l'emploi d’une « langue morte » ou prétendue 
telle? Le latin n'a-t-il pas été pendant près de vingt siècles 
la langue liturgique officielle de la chrétienté romaine? 

&. Cf. J. Grosdidier de Matons, Romanos le Mélode et les 
origines de l'hymnographie byzantine, Paris-Lille, 1974, 3-4. 


rame 
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pas si simple, À côté de ces questions accessoires et bien 
délimitées, celles que pose la Quellenforschung sont autre- 
ment plus vastes, qu’ils'agisse de déterminer la provenance 
des thèmes d'inspiration ou celle des modèles formels. 

En ce qui touche les premiers, ce qui frappe, c’est la 
multiplicité de leurs origines. Fils d’un âge érudit, Synésios 
a recueilli l'héritage d’un hellénisme millénaire, sans cesse 
enrichi par ses échanges avec l'Orient: Égypte, Syrie, 
Chaldée.. Comme les plus grands de ses contemporains 
ou de ses proches devanciers, il ne répudie rien de ce legs. 
Il suffit pour s’en convaincre de dénombrer tous les rappro- 
chements que Terzaghi }, parmi d’autres commentateurs 
récents, a pu établir entre le texte des Hymnes et les 
représentants attendus ou tout à fait imprévus de la 
poésie ou de la pensée religieuse grecque, quels que soient 
le siècle, la doctrine, le genre littéraire qu'ils aient illustrés. 
Dans ce flux de lyrisme chatoyant, où l’art du poète 
s'apparente à celui du mosaïste, l’analyse met au jour, 
au hasard des sondages, maintes réminiscences de la 
sagesse orphique, des traités d'hermétisme, des papyrus 
magiques, des oracles sibyllins, parfois de la Bible, beaucoup 
plus souvent des oraeles chaldaïques ?, Tout cela se détache 
sur un fond sonore, où l’on décèle les échos de la poésie 
archaïque, elassique, moderne (Homère, Pindare, Ana- 
créon, Théognis, Eschyle, Euripide, Mésomède...). Il n’est 
pas jusqu’au didactisme scientifique qui n’y trouve place 
à l'occasion sous la forme d’un rappel des découvertes 
astronomiques d'Hipparque 5. Mais naturellement les 
leitmotives de l’orchestration dérivent du platonisme 
originel et du néo-platonisme plotinien, systématiquement 
associés aux données fondamentales de la foi chrétienne, 


4. Cf. N. Terzaghi, Synesii Cyrenensis hymni, Rome, 1939, 
Adnotationes, 67-295. 

2. Cf. supra, Introduction, xx. 

3. Cf. infra, n. à Hymne V, 18. 
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en particulier à l’énoncé vigoureux de la doctrine trinitaire. 
Que dire enfin de la collusion de cette pensée religieuse 
avec ce qu’il faut bien appeler, faute d'un vocable plus 
précis, le gnosticisme hérétique ou orthodoxe, ce dernier 
étant surtout représenté par Clément d'Alexandrie !, 
Devant un tel amoncellement de richesses hétéroclites, 
le dépistage des sources, pour profitable qu’il est à l'exégèse, 
est loin d’aboutir toujours à des résultats concluants. 
Entre l’œuvre et ses modèles présumés, il est rare de 
pouvoir isoler une interférence directe, un contact établi 
sans intermédiaire, L’art suprême de cette littérature 
d'imitation est d'effacer la marque d’origine de ses 
emprunts. De surcroît, l'identification en demeure d'autant 
plus incertaine que toutes ces écoles de sagesse initiatique, 
dont Synésios est tributaire, ont fini par s’accorder pour 
l'essentiel dans une même conception du destin et de la 
place de l’homme dans l'univers comme de ses relations 
avec Dieu. Origine céleste de l’âme, cette « divine étincelle » 
qu’a dégradée sa chute dans la matière, nécessité d’une 
ascèse purificatrice pour dégager cette « captive » de sa 
gangue, valeur inestimable de cette parcelle d'intelligence 
qui peut, dès ici-bas, s'élever vers la Vérité à travers la 
vision extatique, avant de partager, au terme de son exil 
terrestre, l’éternelle félicité du Père : autant de « dogmes » 
qui ne sont plus au rve siècle l’apanage d’une secte parti- 
culière, mais la propriété indivise de tous les « philosophes ». 
De fait, s’il fallait donner à ces « philosophes » une déno- 
mination commune, on pourrait les définir comme des 
gnostiques attardés. Entendons bien qu’à l’époque de 
Synésios ces survivances du gnosticisme se réduisent à peu 
de chose. Il y a beau temps que les défenseurs de l’ortho- 
doxie ont mis en pièces les ambitieuses spéculations d’un 
Marcion ou d’un Valentin. Mais il en subsiste un état 


1. Très nombreux rapprochements établis par Terzaghi, 
op. laud., Adnotat., passim. 


menant 
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d'esprit, une même attitude pour aborder la quête de la 
Vérité: la certitude que la connaissance intellectuelle, 
purifiée par la pratique de l’ascétisme, est la voie royale 
du salut, qu’elle assure à ses détenteurs un rang privilégié 
qui les distingue de la multitude. Or les Hymnes sont 
animés par cette même conviction. En outre on y décèle 
des signes visibles, un répertoire de vocables dont la 
provenance gnostique — au moins en ce qui touche les 
noms divins — est bien établie : ainsi ces mots auréolés de 
mystère (aiuv, BuBés, ouy, fifa, äppnv, OfAus..) que 
les premiers patristiciens ont eu la surprise de reconnaître, 
munis de leurs certificats d'origine, dans les libelles polé- 
miques d’un lrénée ou d'un Tertullien 1, Dérivant pour la 
plupart des théogonies et du lyrisme sacré des premiers 
âges ?, ils étaient bien faits pour séduire, à son tour, un 
esprit féru d’archaïsme comme Synésios 3, 

De même la versification des Hymnes a-t-elle tiré ample 
profit des expériences originales qu’avaient pu réussir les 
maîtres de la gnose hérétique, ingénieux rénovateurs de 
l’hymnodie #. Entre les deux formes de lyrisme religieux, 
issus de la tradition païenne, celle des mn destinée à la 
déclamation et celle des péAn englobant tous les vers 
soutenus par la musique, ils avaient nettement choisi la 
seconde. Soucieux d'étendre leur propagande, de recruter 
de nouveaux adeptes, ils avaient préféré à la majesté solen- 
nelle de l’hexamètre les mesures plus courtes, les cadences 


1. C£. les commentaires d'un Fr. Feuardent et d’un Joh. 
Grabe {xvne-xvine siècles) sur l'Adu. haer. d’Irénée, in 
P. G. 7, 1400-1407 et 1441 et s. 

2. Ainsi le rporérwp, cher à Valentin, apparaît déjà dans 
Pindare, N. 4, 145. 

3. L’appréciation de Grabe (P. G. 7, 1400) me paraît encore 
pleine de sens: Synesius.…., sicut in Hymnis poetica licencia 
abusus, omnem fere Valentianorum  mataeclogiam uerae 
theologiae adaptauit, ac haeretica uoce orthodoram cecinit 
fidem. 

4. Cf. H. Leclercq, D.A.C.L. 2859, 2864. 
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plus vives des uéAn proches de la chanson populaire ?. 
Dans ce domaine formel, une fois de plus, Synésios suit 
leur exemple. Bien qu’à son époque le vers épique, encore 
si souvent utilisé par Grégoire de Nazianze avant d’être 
repris au siècle suivant par Proclos, soit loin d’être tombé 
en désuétude, il le bannit délibérément de ses hymnes au 
profit des vers arthrodiques. Plus encore: des cinq types 
de vers auxquels il recourt, seul le dimètre ionique mineur 
des Hymnes IX () et V (11) peut valablement se recom- 
mander d’antécédents « classiques » 2. 
es. Notre collection comprend dix pièces. 
La composition Toutefois la dixième n’y est encore 
du recueil. . 
maintenue que par respect d’une tradi- 
tion vénérable. Le caractère apocryphe de l’« Hymne X », 
déjà décelé par Wilamowitz #, a été confirmé par Terzaghi 
qui en a identifié l’auteur: ce médiocre pastiche est 
l'œuvre d'un copiste des 1xe-xe siècles, Georges Alitros 4. 
Non compris cette « addition », les 1529 vers authentiques 
sont très inégalement répartis entre les neuf poèmes de la 
plaquette, soit dans l’ordre actuel de la série: 734, 299, 
68, 37, 91, 42, 53, 71 et 134 vers. Cet ordre, naguère substi- 
tué par Terzaghi à celui de Portus, qui avait prévalu de 
1568 à 1939, a le mérite de reproduire fidèlement celui de 
la tradition byzantine 5, Par là même, il s'impose pour la 
présente édition, où la référence antérieure de chaque 
pièce ne sera mentionnée que dans les titres courants ©. 


1. Ibid. 2866, et A. Dain, Traité de métrique grecque, 1965, 
94-96. 

2. Cf. infra, p. 99. 

3. Wilamowitz, Die Hymnen des Proklos und Synesios, 
p. 295. 

4. Terzaghi, in Byz. Z., 47, 1938, 289-298. 

5..Id., Synesii Cyrenensis hymni, Praefatio, XIX-KXI. 

6. Nous indiquons entre parenthèses la numérotation de 
la tradition humaniste {Portus) correspondant à celle de la 
tradition byzantine (Terz.} : 1 (FEI), LE (IV), LIL (V), IV (VI), 
V (I), VI (VIT), VEX (VE), VELL (IX), IX (1), EX]. 


Sem img 








4 
; 
; 
; 
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Est-ce à dire que l’ordre adopté par Portus n’offrait que 
des désavantages? Considérer avec Terzaghi qu'il était 
seulement motivé par le souci de regrouper nos hymnes 
en fonction de leurs analogies métriques ? procède peut- 
être, comme il apparaîtra bientôt, d’un jugement un 
peu hâtif ?. 

Quoi qu’il en soit, la disparité numérique des neuf 
éléments de la collection ne saurait surprendre: elle est 
courante chez les hymnodes et résulte de la liberté absolue 
du genre. Encore n’offre-t-elle dans sa transcription chiffrée 
qu'une idée approximative de l'importance réelle de 
chaque poème: les vers ou plutôt les côla adoptés pour 
chacun d'eux et reproduits sans changement du début à 
la fin varient entre quatre et douze syllabes. Rien de plus 
fruste, d’autre part, que la disposition interne d’un hymne : 
il obéit à certaines lois fixes, inhérentes à sa finalité : acte 
d’adoration d’abord, üpv& cé; prière de demande ensuite, 
8éopar. À l’exception de l'Hymne VIII (sur l'Ascension) où 
le thème doxologique occupe toute la pièce, ces mouvements 
se retrouvent partout. Suivant l'ampleur du développe- 
ment ils forment une alternance simple (Hymne VI) ou 
plusieurs fois répétée comme dans un rondo (Hymnes I, IT), 
le thème eucologique — adresse directe du poète à Dieu — 
étant réservé pour le finale #. 

Mais il s’en faut que l'inspiration des Hymnes procède 


1. Terzaghi, op. cit, XL: … ut carmina propier metra inter 
se similia contungeret. 

2. Cf. infra, p. 12 5. 

3. À noter cependant que dans l'Hymne III, la prière est 
suivie d’une acclamation (58-68). Quant à l'Hymne IX, le 
seul à exclure la familiarité passionnée du Du-Stil, il se 
distingue nettement de tous les autres. Plutôt qu'un hymne 
uévos mpèc uévoy tel qu’on vient de le définir, il est une 
invite à la conversion, un monologue protreptique (1 &ye, 
47 18e, 74 péve, 128 &ye, 131 dvéGouve undè uéxke). Cette seule 
remarque dénote déjà qu’il est le premier dans l’ordre du 
temps. 
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tout entière de ce courant mystique. C’est un des traits 
les plus originaux du lyrisme religieux grec que de ne s’être 
jamais dérobé depuis les origines à l'appel de la philoso- 
phie 1 Loin d’être récusée par l’hellénisme tardif, on 
sait que cette collusion, continuée chez les Stoïciens ?, 
s’est affirmée plus encore chez les néo-platoniciens 5. 
Pour Synésios, l'hymne n’est pas seulement une caisse de 
résonance qui amplifie les émotions d’une âme pieuse, 
assiégée par une invisible Présence. Il est aussi, dans le 
même temps, un pont jeté vers l’inconnaissable, grâce 
auquel le poète — qui se double d’un hiérophante — tente 
de remonter jusqu’à la cause première de son enthousiasme. 
Philosophie et poésie ont pour commun privilège d’appro- 
cher le mystère de Dieu dont « elles habitent le temple » 4 
Indissociables a priori parce qu’elles aspirent toutes les 
deux à découvrir Ja face du divin, elles ne tendent pas 
seulement à converger en vertu de cette finalité commune; 
au terme de leur épanouissement, elles se confondent dans 
le même acte d’adoration. Dès lors, si l'hymne représente 
d’abord pour Synésios un solennel hommage et une prière, 
il est également l’ébauche d'une théodicée 5, 

Animée d’aussi hautes ambitions, se peut-il qu’une telle 
poésie ait pu être accessoirement détournée de son but pour 
se prêter à une utilisation liturgique? En dépit de l'incom- 


1. Quelques étapes dans la longue histoire de ces rapports : 
les théogonies orphiques, Pindare, Empédocle, la théorie 
platonicienne de la pravio qui éclaire les zones d'ombre inacces- 
sibles à la pensée discursive. 

2. Ainsi l’'Hymne à Zeus de Cléanthe. 

3. Parmi d'innombrables témoignages, le plus suggestif 
est encore celui de la Vie de Plotin, 15, où l’on voit le maître 
féliciter Porphyre d'avoir été « tout à la fois poète, philosophe 
et hiérophante ». 

4. Evwéo : cf. Ep. 1, 157 a, H. 637. 

5. Suivant l’heureuse formule de H. Strohm {Zur Hymnen- 
dichiung des Synesios von K., Hermes 93, 1965, 53), « Der 
Fromme « singt » wenn er sich zur Meditation aufruft ». 


| 
| 
| 








NOTICE GÉNÉRALE 11 


patibilité apparente, ce cas d'espèce existe, Quoique 
constitué pour l'essentiel par les oraisons solitaires d'une 
âme fermée au monde, le reeueil lyrique comprend quelques 
rares pièces qui supposent indiscutablement la participa- 
tion d’un publie, peut-être même la célébration d’un rituel, 
L'analyse permettra de les reconnaître. 

Appertiennent au premier groupe, le plus largement 
fourni, les Hymnes I et II, soliloques confidentiels entraînés 
par le mouvement envoûtant de leurs litanies. Il en va de 
même pour l’Hymne III malgré la solennité de son accla- 
mation finale, pour les Aymnes IV et V eux aussi étroite- 
ment personnalisés, pour l'Hymne VII — même si le 
poète élargit ici son action de grâces aux dimensions de 
la communauté familiale —, comme enfin pour l’'Hymne IX 
qui doit sans doute à sa perfection formelle le privilège 
de clôturer le recueil. La destination liturgique, en revanche, 
semble s'imposer pour les pièces VI et VIII, dont les thèmes 
respectifs sont l'Épiphanie et l’Ascension du Christ. 
Écrits dans un mètre assimilable à celui des comptines, 
ils comportent l’un et l’autre un tropaire avant la lettre. 
L'Hymne VI en particulier, d’où se trouvent rejetées 
toute considération métaphysique ou théologique et toute 
hardiesse stylistique, est le seul de la collection où l’on voie 
intervenir une deuxième forme du pluriel (26, kopi£ere), 
appel manifeste à une assemblée de fidèles. De surcroît, 
le titre donné au recueil dans un manuscrit — encore 
inédit — du xrne siècle, l’Athous Vatopedinus 685 (V), 
corrobore cette interprétation. En voici le libellé complet : 
Zuvesiou émokômou Üuvor épuerTpor es Tv éyiav rpuéba 
Kai eis Stabépous éopràs &eomoriwäs 1, D'où 
il paraît bien résulter que, jusqu’à cette date tardive, nos 
Hymnes ne fournissaient pas seulement matière à des 
lectures édifiantes, mais encore à la liturgie conventuelle. 


1. Cf. infra, p. 29 s. 
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I est douteux que Synésios ait pu 
lui-même mener à terme, comme on 
l'a supposé 1, la première édition de 
ses Hymnes. Certes il n'était pas indifférent à l'accueil 
qui leur serait un jour réservé ?; il lui était même arrivé — 
en dehors des pièces « liturgiques » — de donner lecture 
à ses intimes de tel autre poème qui lui était cher 5%, Mais 
on ne le voit nulle part marquer le moindre empressement 
à rassembler et à publier une œuvre dont le seul mérite, 
dit-il, tient à « l'excellence du sujet » 4 Le fait est que, 
si l’on interroge ses écrits, on n’y trouve pas le moindre 
indice permettant de lui attribuer la responsabilité de 
l'édition définitive qui est à l’origine de notre recueil. 
Il n'existe même pas la trace d'éditions partielles qu'il 
aurait pris soin, antérieurement, de faire établir. S'il 
réclame, en effet, à son ami Herculien la plaquette de vers 
qu'il lui a confiée, c'est qu'il s’agit, précise-t-il 5, du 
manuscrit original dont il a oublié la teneur exacte. Aussi 
bien notre collection actuelle, loin de porter la marque de 
l’auteur, accuse un certain nombre de maladresses qui 
dénotent — comme c’est le cas pour la correspondance — 
l'intervention d’un éditeur posthume. Cette intervention 
se trahit, en particulier, à deux reprises, Tout d’abord, 
si le relief donné à l’Hymne IX, détaché en fin de recueil, 
peut à la rigueur se justifier par son éblouissante perfection 
formelle, comment ne pas voir qu’il se trouve placé à 
contre-temps? Comme Portus l'avait bien senti, cette 
pièce ne marque pas l'aboutissement de l'aventure spiri- 


La première 
publication. 


1. Cf. Terzaghi, op. cit., XVIII : Patet.… ordinem hymnorum.. 
eumdem esse quem auctor, Synesium ipsum dico, uoluerit, 
— présomption qui laisse, à bon droit, Dell’ Era sceptique, 
Sinesio di Cirene, Inni, Rome, 1968, 7. 

2. Cf. Hymnes, III, 86 (— IV 33). 

3. Cf. De Prouid. 18, 113 ce, p. 106 H. 

&. Cf. Ep. 130, 266 a, p. 717 H. 

5. Cf. Ep. 141, 277 d-278 a, p. 726 H. 
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tuelle du poète, mais tout au contraire son prologue, son 
point de départ, Autre gaucherie de composition: le 
livre s'ouvre sur deux poèmes, dont le second «n’est qu’une 
variation et même une reprise du précédent »?. Si l'on 
vérifie effectivement qu'ici et là les thèmes d'inspiration 
se succèdent dans un ordre identique, que le cours du 
développement est dans l’'Hymne II mieux canalisé et 
maîtrisé (d’où l'exclusion de ce qui affectait dans l’Hymne I 
un caractère trop personnel, tels les amers souvenirs de 
l’exil thrace), qu’enfin ces deux poèmes sont écrits dans 
un même mêtre, il est bien difficile d'admettre que, dans 
une édition réalisée par ses soins, Synésios ait placé côte 
à côte deux pièces aussi étroitement apparentées. Que 
dire enfin des multiples doublets qui les relient l’une à 
l’autre? La présence d’une ouvupis aussi disparate 3 — 
et tout à la fois monotone — semble exclure qu'elle ait 
été voulue par le poète. Un tel flottement s'explique on 
ne peut mieux, au contraire, par les scrupules d’un exécu- 
teur testamentaire qui, s’interdisant toute initiative 
personnelle, se serait imposé de transcrire, dans l’ordre 
où il les rencontrait, les œuvres de l’auteur défunt 4. 


De fait, en dépit des soucis de plus 
en plus pressants qui ont marqué la 
fin de sa vie, Synésios n'avait jamais 


L'élaboration 
du recueil. 


renoncé durablement à poursuivre ce chant intérieur qui, 
depuis sa conversion à la « philosophie », accompagnait ses 
méditations. Les plus tardives ont pris corps dans les 


4. C£ supra, p. 9, n. 8. 

2. Wilamowitz, Die Hymnen, 284, point de vue repris 
par R. Keydell, Hermes 84, 1956, 151-162. 

3. Respectivement 734 v. pour l'Hymne I, 299 pour sa 
version abrégée. 

k. C'était déjà l'hypothèse de Wilamowitz, loc. cit., 292 et 
294. 
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Hymnes VI-VIIT, dont la composition s’échelonne entre le 
mariage chrétien du poète (403-404) et la période épiscopale 
(410-412). La pièce VIE, où il est fait référence à ce mariage, 
est reliée à ses deux voisines non seulement par le caractère 
typiquement chrétien de l'inspiration, mais encore par 
Fapparition d’un mètre inédit que son auteur entend 
réserver à la louange du Christ 1, De ces trois hymnes 
jumeaux, le dernier en date est sans doute l'Hymne VI 
en raison de la simplicité voulue de son style comme de la 
perfection élaborée de sa forme métrique ?. À l’autre 
extrémité de la chaîne se place l{Jymne IX qui inaugure 
manifestement la série %. Intermédiaire entre ces deux 
pôles l'Hymne 1 — matrice de Hymne II 4 — permet de 
saisir de plus près la continuité de l'effort créateur et le 
souci de perfection — au sens esthétique et mystique du 
terme — dont il témoigne. Cet immense poème, accompagné 
de son satellite, ne se détache pas seulement sur l’ensemble 
du recueil par le gigantisme de ses proportions 5. Par la 
bigarrure de ses images, l'abondance de ses redites 6 et 
jusque par un certain laxisme de sa versification * et de 
sa syntaxe, il fait penser davantage à une audacieuse 
maquette qu’à un tableau fixé dans ses contours définitifs. 
Dans l'élaboration de cette toile de Pénélope, couturée de 
« reprises », on a pu distinguer au moins trois étapes. La 
dernière, la plus tardive, est contemporaine de l’âge épis- 
copal que rappellent au passage quelques termes signi- 


1. Cf, Hymne VI, 1-5. 

2. Sur cette réussite formelle {élimination des vers catalec- 
tiques), ef. Dell’ Era, op. cit., 17 s. 

3. Cf. p. 9, n. 8. 

4. CE p. 18. 

5. 734 vers pour un total de 1429. 

6. 24 au total, dont une redoublée. 

7. On y relève en particulier l'élision des désinences en 
&, que le poète évite soigneusement partout ailleurs; cf. Dell’ 
Era, op. cit. 18. 
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ficatifs 1, L'étape moyenne, largement antérieure, est 
celle au cours de laquelle a été inséré le développement 
central (v. 428-548): cette « couronne de vers » nous est 
donnée, en effet, comme l’offrande votive dont s'acquitte 
le poète dès l'heureuse issue de son ambassade à la Cour, 
ce qui nous reporte à la fin de l’année 402. Mais ce passage 
lui-même n’est rien d'autre que la suite donnée à un poème 
primitif, auquel deux lettres adressées par Synésios, vers 
395, à son ami Herculien réservent une allusion relative- 
ment explicite ?, L'écrivain presse son correspondant de 
lui retourner au plus tôt « la pièce de vers » (rù ëv iap£oîs 
ékeîvo ouyypanpäriov) où «il s’entretient ($tahéyerai) 
avec son âme » #. Est-il définition mieux appropriée à 
l’'Hymne 1, dont le &ye pou, Yuxé introduit le prélude? 
La conclusion s'impose d'elle-même. Quelques années 
avant 395, une première esquisse de l’Hymne I avait déjà 
vu le jour 4, 


4. Teñernpopia (45, 452), lepnnoïlx (363); ef. Wilamowitz, 
293, R. Keydell, 151-162, A. J. Festugière, P.E.G., 1945, 2738. 

2. Cf. Ep. 141 et 143. Avis contraire chez Festugière 
(272 et 274, n. 1) à qui l'intérêt de ces deux lettres a dû 
échapper. 

3. Cf. Ep. 141, 277 d-278 a, 726 H. Rappelons que les 
lettres à Herculien constituent le groupe le plus ancien de 
la collection épistolaire; cf. supra, p. xx1, n. 2. 

4. Contrairement à ce que j'avais pu en écrire (cf. Synésios, 
57), les termes de lau6oc et lxu6eïov ne s'opposent nullement 
à l'identification avec l'Hymne I de la pièce dont Synésios 
demande à son correspondant le retour. Il apparaît, en eflet, 
que, dans la langue du rv® siècle, ces mots ont perdu leur 
acception technique. L’ÆEp. 148 englobe dans la même « pla- 
quette » (èv T@ rerpadie Tv lauGelwv) deux épigrammes, 
composées. en distiques élégiaques (cf. Terzaghi, Syn. 
opusc. 141 s.). D'autre part, Athénée, Deipnosoph. 8, p. 355 a, 
présente comme iou6eïov un tétramètre anapestique. Cette 
dévaluation de sens, signalée dans le Thesaurus, n'est pas 
indiquée dans le dictionnaire de Lampe. — Quant à la teneur 
de la version primitive de l'ymne 1, R. Keydell, 158, la 
reconnaît dans les 385 premiers vers de notre poème actuel. 


5 
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Sur les dates de composition des Hymnes III-V et IX, 
il n'existe aucun point de repère décisif, mais seulement 
un certain nombre de présomptions concordantes. Le 
raffinement littéraire de l'Hymne IX, les espoirs de 
réussite politique manifestés dans les Hymnes III? et 
IV 5, le thème astronomique développé dans l’'Hymne V 4: 
autant d'indices qui invitent à reporter ces pièces à une 
période ancienne, sans doute contemporaine des premières 
réussites de l'écrivain, antérieurement à sa désignation 
comme ambassadeur à la Cour 5. On peut en tout cas 
avancer que, durant son séjour à Constantinople, Synésios 
n’a pas seulement fait figure d’orateur officiel, mais déjà 
— pour ses intimes — de poète 6. 

Estimer dans ces conditions qu’il n'existe dans un 
lyrisme religieux aussi lentement mûri, au cours d’une 
existence tourmentée, aucune évolution perceptible et que, 
de son origine à son terme, il s'inspire à parts égales du 
néo-platonisme et du christianisme est une thèse démentie 
par les faits. Cet immobilisme, encore communément 


admis ?, peut sans doute se vérifier à travers les spécula- 


1. Toutes proportions gardées, l'Hymne IX est le plus 
riche en réminiscences classiques et il emprunte, d'autre part, 
le mètre anacréontique. 

2. Cf. Hymnes, III, 35-39. 

3. CF. Hymnes, IV, 31-33. 

4. Il y est fait allusion aux théories d'Hipparque; cf. infra, 
Hymne V, v. 18, n. 1. 

5. C£. supra, p. xxni s. On relève dans l’Hymne IX, 24-25, 
une allusion voilée au Calu. encom., publié durant cette 
même période. 

6. Dans son récit allégorique du De Prouid. 18, 113 b-c, 
p. 105 s. Terz., Synésios se met en scène, parmi les familiers 
d'Aurélien, sous les traits d’un austère philosophe qui se 
double d'un poète : xat mpès Abpav Hôe rdv Tpômoy rdv Aptov, 
définition qu'il applique précisément à son lyrisme personnes 
ci. Hymne VII 1, Hymne IX 5. 

7. Ce point de vue — qui était celui de Wilamowitz, L c. 
280 — est poussé jusqu’au paradoxe par E. Hoffmann, 
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tions indécises, ambivalentes de l'Hymne 11, Mais un tel 
poème — on vient de le rappeler — constitue un cas 
d'espèce. Il échappe à toute détermination temporelle. 
Amalgamant une série d'expériences mystiques d’âges 
différents et souvent fort éloignés, il se prête par sa nature 
même à toutes les exégèses. Encore ne doit-on pas oublier 
que cette pièce, quoique dominant de sa masse toutes les 
autres, n’en représente en quelque sorte que la ligne de 
faîte. C’est là que se rejoignent les deux versants parfois 
confondus, mais par endroits distincts, de la production 
lyrique. L'un, infléchi vers le néo-platonisme, réunit les 
créations les plus anciennes, modifiées à l’occasion par les 
subtiles retouches qu'ont pu imposer par la suite à Syné- 
sios, devenu évêque, les scrupules d’une foi plus profon- 
dément vécue. L'autre, d’étendue plus limitée — la 
trilogie des Hymnes VI-VIII — est nettement orienté 
vers le christianisme, 


Cet intérêt croissant prêté aux données 
de la Révélation dans les hymnes les 
plus tardifs n’en exclut pas @ priori 
les « dogmes » traditionnels de l’hellénisme. Peu de temps 
après sa consécration, « l’évêque philosophe » ? exprime, 
en effet, l'espoir que son ministère pastoral, loin d’être 
incompatible avec la vie de l'esprit, lui vaudra d’atteindre 
la « philosophie » dans sa plénitude $. Perspective réaliste 


Christianisme 
et hellénisme. 


Platonismus und Mystik im Altertum, Sitz.-ber. d. Heidelb. 
Ak. Wiss., 1935, 147 : « Sein Platonismus war schon anfangs 
so christlich wie sein Christentum zeitlebens neuplatonisch 
blieb ». Il est accepté, non sans circonspection, par À. J. 
Festugière, 269 s. 

4. Comme aussi de l'Hymne IT en raison même des liens 
étroits qui le rattachent au précédent. 

2. Ainsi se désigne-t-il lui-même, cf. Ep. 11 et 96. 

3. Cf. Ep. 11, 171 b, 648 H. {— Ep. 96, 236 b, 696 H.): 
« Je reconnaîtrai que le sacerdoce n'est pas un renoncement 
(éré6aouw) à la philosophie, maïs le moyen d'accéder jusqu’à 
elle (AN elc adrhv éravéGuoiv) ». 
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ou illusoire : c’est aux historiens des religions d’en décider. 
Il ne s’agit pas ici de se prononcer sur cette question, mais 
tout au plus d'analyser les procédés mis en œuvre par le 
poète des /lymnes pour obtenir cet amalgame. Et d’abord, 
dans l’accomplissement de sa vocation mystique, il n’exis- 
tait plus en son temps d'opposition irréductible entre 
l'enseignement de ses premiers maîtres et celui de l'Évan- 
gile. Déjà dans son De regressu animae, Porphyre ne s’en 
était pas uniquement tenu aux directives de Plotin, pour 
qui seules les voies de la connaissance permettent ce retour 
au Père. Îl admettait aussi — par un certain pressentiment 
de la doctrine chrétienne de la Grâce ! — qu’un « démon 
ami » venait au-devant des âmes purifiées pour leur 
apporter aide et secours ?. Est-il besoin de rappeler que 
ces deux voies — originellement distinctes ? — sont 
toujours étroitement confondues dans les Hymnes, où le 
« premier Principe », « intelligence des intelligences » 4, 
est aussi un Dieu sensible au cœur 5? 

Pour donner de ce Dieu ineffable l’image la moins 
imparfaite qu’esprit humain puisse ébaucher, Synésios ne 


1. Cf. Augustin, Ciu. Dei, 10, 29, 14 (P. L. &1, 307). 

2. Parmi la copieuse littérature porphyrienne, contentons- 
nous de renvoyer sur ce point à l'ouvrage classique de J. Bidez, 
Vie de Porphyre, le philosophe néoplatonicien, Gand-Leipzig, 
1913, 91-93. 

3. Cf. Maria Zambrano, El hombre y lo divino, Mexico, 
1955, 274: « Dans la vie dont l'Ancien Testament porte 
témoignage, l'échelle doit être dressée par Dieu lui-même 
dans sa miséricorde. Quand la pensée humaine est, comme 
en Grèce, l'instrument de cette lutte, l’échelle est l'échelle 
des idées, par laquelle l'intelligence monte, en exerçant sa 
connaissance, jusqu’à l'Idée du Bien. Entre l’un et l'autre 
de ces cas réside toute la différence qu'il y a entre une révé- 
lation {reselacion) et un dévoilement (descelacion) » (Trad. 
À. Guy}. 

A. Cf. Hymnes, II, 231. 

5. Cf. Hymnes, I, 528-535, 569 s., 586 s.; III, 31. 
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se contente pas, comme l'a écrit Wilamowitz 1, de « per- 
sonnifier des entités qui, dans le néo-platonisme, demeurent 
des abstractions » ?, c’est-à-dire de décalquer, à quelques 
nuances près, sa doctrine trinitaire sur celle de la triade 
plotinienne. Sur ce point capital il adopte une position 
singulièrement plus hardie: il rompt avec le néo-plato- 
nisme. La logique du système exigeait, selon Plotin, la 
hiérarchisation des trois hypostases: « Il y a d'abord 
FUn qui est au-delà de l’Être, puis à sa suite l'Être et 
FIntelligence, et, au troisième rang, la nature de l’âme » $. 
A ce subordinatianisme Synésios renonce. On n’en atten- 
dait pas moins d’un porte-parole de l’Église, à une époque 
encore tourmentée par les séquelles de l’arianisme et où 
la profession de foi nicéenne sur l'égalité des Personnes 
constituait la pierre de touche de l’orthodoxie: « Je te 
chante Unité, —— je te chante Trinité — Tu es Unité, 
quoique Trinité; — Trinité, quoique Unité; — et cette 
coupure intellectuelle — conserve dans l'indivision — ce 
qui se trouve fractionné » 4, 

A l'opposé, l’attachement du philosophe à la thèse 
païenne de l’éternité du monde et du « retour éternel » 
qui en est le corollaire 5 ne semble pas avoir été démenti. 


1. Loc. cit., 285. 

2. Suivant le commentaire de A. J. Festugière, R.E.G., 
58, 1945, 269. 

8. Cf. Enn. 5, 1, 10 = 2, 9, 1. 

&. Hymnes, 1, 210-216; cf. infra n. à II, 117-122 où l'identité 
de vue avec Grégoire de Nazianze est flagrante; voir également 
l’acclamation qui termine l'Hymne III, 58-68. 

5. Cet axiome fondamental de l’heilénisme (cf. Plotin, 
Enn. 2,1,6s.}), déjà combattu par Irénée {cf. CI. Tresmontant, 
La métaphysique du christianisme et la naissance de la philo- 
sophie chrétienne, Paris, 1962, 148 s.) est développé par 
Synésios (vers 402) dans le De Prouid. 127 c-d, 128 Terz. 
11 est aussi rappelé dans l'Ep. 105, 249 b, 705 H. Mais l’anti- 
nomie entre les positions respectives de la Grèce païenne et 
du christianisme ne sera définitivement affirmée qu'à partir 
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Encore n'est-il formellement attesté ici — la remarque a 
son importance — que dans un unique passage figurant 
dans la plus ancienne version de l’Hymne 11. Ce qui 
prévaut, dans l'exposé de ces spéculations cosmogoniques, 
traduit moins la volonté de saisir la raison — & priori 
hors d'atteinte — de l’ordre universel qu’un sentiment 
d’admiration éblouie. De plus, s’il est indéniable que le 
mythe du Phèdre domine, à Parrière-plan, ce tableau de 
l'univers, l’esprit de la fable platonicienne est transformé. 
De métaphysique, elle est devenue religieuse et profondé- 
ment individualisée. Le philosophe des Hymnes tend à 
s’effacer devant le fidèle, obsédé par l’omniprésence de 
Dieu et le souci de son salut personnel 2. 

Cela dit, qu’en est-il des thèmes spécifiquement chré- 
tiens et comment le poète les a-t-il choisis et traités? 

Les deux thèmes qui l'ont inspiré, l'Épiphanie et l’Ascen- 
sion du Ressuscité, offrent dans les Synoptiques un carac- 
tère commun: celui de n’évoquer le mystère qu'avec une 
extrême sobriété %. L'imagination du poète pouvait s’y 
déployer sans contrainte. Elle n’était asservie à aucune 
de ces données concrètes, de ces notations précises qui, 
si souvent dans les Écritures, insèrent le miracle sans la 
banalité du quotidien. De là à conclure, comme Wilamo- 
witz n’a pas hésité à le faire, que « la vie et la mort du 
Christ étaient pour <Synésios> dépourvues de significa- 
tion » f est une assertion osée. Il est remarquable, au 
contraire, d’observer combien l’auteur de Hymne VI se 


de Proclos, dont le Commentaire du Timée sera, au vie siècle, 
battu en brèche par Jean Philopon. 

1. CE. Hymnes, I, 323-330. Suivant lhypothèse, précé- 
demment retenue, de R. Keydell (supra, p. 15, n. 4), c’est 
au vers 385 que s’arrêtait le poème primitif. 

2. Cf. Hymnes, I, 686-734; IT, 240-299; III, 40-47 ete. 

3. L’adoration des Mages n'est même relatée que chez 
Matt. 2, 11. 

4. Die Hymnen des Proklos und Synesios, 286. 
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conforme en tous points à l’enseignement des Pères dans 
son interprétation allégorique des présents offerts à 


V'Enfant-Dieu: « Tu es Dieu: reçois l’encens; — l'or je 
l’apporte au roi — et la myrrhe à ta sépulture convien- 
dra »1, 


De même dans Hymne VIII, l'epinicion du Christ, 
où sont étroitement associées et dépeintes tout à la suite 
les deux scènes de la Résurrection et de l’Ascension, 
s'autorise d’une tradition largement attestée ?. I] n’est 
pas jusqu’au prologue de la pièce, la Descente aux Enfers, 
qui ne dérive directement, sinon des textes canoniques, du 
moins de l'Évangile apocryphe de Nicodème #, En revanche, 
on ne peut que se rallier au sentiment de Wilamowitz, 
lorsqu'il constate que derrière le Christ de Synésios se 
profile l'Héraclès de Pindare ou d'Euripide 4 

Déjà valable pour la fin de l'Hymne VI « Tu as aussi 
purifié la terre — et les flots de la mer » 5, l'observation 
est encore plus justement fondée pour le récit du descensus 
ad inferos $. Cette analogie indéniable entre l’histoire de 
Jésus et « la théologie héracléenne », telle qu’elle avait 
été lentement élaborée par les Stoïciens tout d’abord, 
puis, à des fins polémiques, par le néo-platonisme, Marcel 
Simon a eu naguère le mérite d’en analyser les multiples 
aspects, à seule fin de montrer, par le rapprochement des 
textes, «comment le mythe a pu aider à l'interprétation 
de lhistoire » 7. Aussi bien est-ce à cette même fin que 
Synésios a utilisé dans son hymne la fable païenne. A une 
donnée historique encore récente, « le fait du Christ », 


. Hymnes, VI, 30-32 (et énfra note ad loc.). 
Cf. Hymnes, VIII, 31 (et la note ad loc.). 
Ibid. 

Loc. cit. 288. 


Hymnes, VI, 33-34 s. 

. Hymnes, VIII, 13-27. 

. Cf. Marcel Simon, Hercule et le Christianisme, Strasbourg- 
Paris, 1955, 12. 


Renprerr 
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il a voulu ajouter l’auréole d’une légende, maintes fois 
illustrée par les philosophes, les artistes et les poètes. 
Pour lui la mythologie de l'Hellade représente un livre de 
symboles toujours ouvert, une version profane, en quelque 
sorte, de l’Ancien Testament, débordant de ce que l’on a 
dénommé depuis des « intuitions préchrétiennes » !, En 
somme et pour s’en tenir à l'essentiel, la recette de ce 
syncrétisme religieux tient en deux lignes: accentuation 
de la face « mythique » du fait chrétien; amenuisement — 
au profit de ces virtualités mystiques — des structures 
rationnelles de l’hellénisme. 


Comme dans celui de la pensée, dans 
Problèmes le domaine formel de la versification, 
de métrique. ps RCE : 
Synésios demeure étroitement tribu- 
taire d’une époque où le déclin de l’hellénisme ne cesse 
de s’accentuer. À ce titre, ses hymnes offrent un champ 
illimité aux recherches des métriciens. Ceux-ci répartissent 
à l'heure actuelle les cinq types de vers auxquels il a recours 
de la façon suivante 2: 

— monomètres anapestiques pour les Hymnes I et II, 

— dimètres spondaïques catalectiques (apparentés aux 
parémiaques) pour l’'Hymne III, 

— trimètres ioniques mineurs pour l’Hymne IV, 

— dimètres ioniques mineurs ou anacréontiques pour 
les Hymnes V et IX, 

— forme originale (?) de télésillien pour les Hymnes VI- 
VIII. 

L'intérêt de cette répartition est de rattacher les vers 
utilisés par Synésios aux seuls modèles connus du lyrisme 
traditionnel. Le risque auquel elle expose est d’être inter- 
prétée non comme une simple base de référence, mais 


4. Suivant le titre du livre de Simone Veil, Paris, 1951. 
2. Pour un exposé précis des résultats actuellement acquis, 
cf. Dell Era, op. cit., 16-19. 








+ 


NOTICE GÉNÉRALE 23 


comme une codification normative en dehors de laquelle 
tout serait condamnable, Or il est bien évident — mais 
on oublie parfois les évidences — que la langue, le goût, 
la sensibilité artistique d’un poète pré-byzantin, fût-il 
féru de classicisme, ne sont plus ceux des contempo- 
rains de Périclès. De même pour son métier de versifi- 
cateur, Aussi, plutôt que d'engager ici une analyse détaillée 
des cadres métriques mis en œuvre dans les Hymnes 1 
et surtout de porter à leur endroit un quelconque jugement 
de valeur ?, on insistera sur leurs « anomalies » par rapport 
aux canons traditionnels en essayant au bout du compte 
de déterminer le sens de leur évolution, 

Dans la prosodie tout d’abord, il est visible que Synésios 
hésite, particulièrement pour les mots archaïques ou passés 
d'usage, sur la quantité des semi-voyelles s et u 3. Même 
flotitement à propos des syllabes fermées: le groupe 
occlusive + liquide fait ou non position suivant les exi- 
gences de la métrique 4 Apparemment pour des raisons 
de clarté, l’élision est rare: elle n'est guère pratiquée 
qu'après les particules &é et re et les prépositions 5. — 
Quant à la métrique, elle présente elle aussi — toujours 
par référence aux modèles connus — des irrégularités 
singulières, Ainsi les dimètres ioniques mineurs des Hymnes 
V et IX sont parfois boiteux 6, imperfections qu’on ne 


1. Cette analyse est reportée à la suite de la Notice parti 
culière de chaque pièce. 

2. Tentation à laquelle n'a pas échappé À. Dain qui, au 
nom de critères dépassés, dénie à Synésios tout «sens poétique » 
correct; cf. Traité de métrique grecque, 1965, 96. 

3. Cf. Dell’ Era, op. cit, 19. 

4. On rencontre 16 fois nätp- et 23 fois marp-. 

5. Cf. Dell’ Era, op. cit., 18. L’élision insolite de & dans 
Bu (I, 10), révr” (I, 328) et vôwr” (I, 448) pourrait être l'indice 
de l'état d’inachèvement de l'Hymne I. 

6. On note par exemple, parmi d'autres entorses à la 
métrique traditionnelle, un temps de plus pour V, 57, un 
temps de moins pour IX 49, ete. 
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saurait expliquer dans tous les cas par Fanaclase. Certes 
dans ces deux pièces, où il suffit d'intervertir la quantité 
des deux syllabes moyennes pour obtenir-un anacréontique, 
la procédé s’autorise de précédents illustres. Ailleurs cette 
« brisure » constante du rythme rend pratiquement mécon- 
naissables les « trimètres ioniques mineurs » de l'Hymne 
IV qui Inapparaissent que quatre fois sous leur forme 
pure 1. I faut aussi beaucoup de perspicacité pour recon- 
naître dans le dimètre spondaïque catalectique de V'Hymne 
III un parémiaque, dont l'anapeste — et non le spondée 
_— constitue théoriquement la base. Le point d’aboutisse- 
ment de ces exercices rythmiques est le « télésilien » 
des Hymnes VI-VIIT — vers arthrodique comme ceux 
des pièces I, If, LIL — dont Synésios — non sans quelque 
fierté — se prétend l'inventeur. Il a voulu, dit-il, créer 
un rythme sans modèle, digne enfin du Dieu nouveau: 
« Le premier j'ai trouvé (npov) un mode pour te chanter, 
O Bienheureux, Immortel. Jésus de Solyme » ?. 

La déclaration est digne d'intérêt : elle confirme, semble- 
t-il, ce qui a été avancé plus! haut au sujet de la genèse 
probable de la production lyrique 5. À l’origine dans 
l'Hymne IX, le plus ancien, Synésios use sans scrupules 
du mètre qui, dans la Grèce païenne, célèbre depuis 
Anacréon le vin et les profanes amours. Dans ses derniers 
poèmes, au contraire, il se flatte d'éviter la moindre collu- 
sion avec toute forme de poésie qui serait entachée de 
paganisme. Aussi bien, même s'il n’a pris conscience que 
tardivement de cette impulsion qui guidait ses expé- 
riences de versificateur, tout se passe comme s’il s'était 
astreint peu à peu à une manière d'épuration formelle, 
accompagnant et complétant l'ascèse d'une foi devenue 
plus exigeante : « On met le vin nouveau dans des outres 


1. Cf. v. 1, 15, 21, 29. 
2. Hymnes, VI, 1-4. 
3. Cf. supra, p. 13-16. 
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neuves »1, N'est-ce pas parce que cette même hypothèse 
s'était imposée à sa réflexion que Phumaniste Portus avait 
en son temps réaménagé, de son propre chef, l'ordre tradi- 
tionnel des Hymnes, ouvrant la série avec l'Hymne IX 
et la clôturant par les trois pièces chrétiennes? ? En tout 
état de cause, le terme de tout cet apprentissage technique 
— le « télésillien » des Hymnes VI-VIII — coïncide avec 
le point limite du lyrisme grec et touche au lyrisme de 
Byzance. Tout en arrivant encore à respecter le plus 
souvent la valeur quantitative des longues et des brèves, 
principe de la métrique ancienne, ce mètre, véritablement 
exceptionnel, tend par ses éléments constitutifs à Piso- 
syllabie, sinon à l’homotonie, qu'adopteront bientôt les 
mélodes 3, 


I a été dit plus haut { que l’ordre 
des hymnes dans la présence édition 
différait de celui de la vulgate, arrêté dès 1568 par Fr. 
Portus et repris par tous les éditeurs jusqu'au début de 
ce siècle. À l’ordre de cette tradition « humaniste », N. Ter- 
zaghi a justement substitué, dans ses deux éditions succes- 
sives de 1916 et 1939, sur la foi des plus nombreux témoins 
(dix-sept codices), celui de la tradition byzantine la plus 
haute. Tous ces témoins que le philologue italien a dili- 


Les manuscrits. 


1. Mare 2, 22. 

2. Cf. supra, p. 8 s. 

3. Ces trois derniers hymnes (VI-VIII) pourraient être, 
en effet, définis comme un assemblage d’heptasyllabes et 
d’octosyllabes {dans la proportion de 26/42 pour l'Hymne VI 
d’où tout vers catalectique est exclu}. Le prooimion de l'Hymne 
de la Nativité de Romanos le Mélode ne s’en distingue que 
pour autant que le rythme accentuel y a remplacé le rythme 
quantitatif : 

“H moplévoc ouspov rdv brepoborov Tixres… 
cf. Romanos le Mélode, Hymnes, II, 1965, éd. J. Grosdidier 


de Matons, 43, 50 s. 
4. Cf. supra, p. 8. 
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gemment consultés émanent, en effet, d’un même arché- 
type, même s’ils se sont répartis de bonne heure en deux 
groupes, un accident matériel survenu à un des premiers 
apographes ayant entraîné — sans doute vers les 1x°- 
x® siècles — la constitution de deux familles divergentes 
a et f8. Ces deux groupes, sans représentants connus avant 
la fin du xnr siècle, accusent des différences assez sensibles 
pour motiver cette séparation. 

Appartiennent à la famille a {la moins nombreuse 
comme la moins conforme au recueil primitif) sept codd. 
ABCIJN O ! aisément identifiables grâce aux caracté- 
ristiques suivantes : 

19 Absence des Hymnes III et VIII; 

20 Adjonction du prétendu « Hymne X », dont on a 
déjà dénoncé l’origine apocryphe ?; 

30 Présentation des sept pièces subsistantes dans un 
ordre différent de celui de B; 

49 Adoption de l’indéfini érepou comme formule de 
Haïson. 


Appartiennent à la famille B (dont les neuf poèmes sont 
reliés par &AAa) les dix mss D E F G H L À M Q Z d'où 
est exclu l'hymne apocryphe, mais où figurent en revanche 
les Hymnes III et VIII, tous critères d'authenticité qui 
ont conduit Terzaghi à privilégier les codd. de ce groupe 
et à retenir leur disposition interne comme base de réfé- 


rence. 
De fait, au cours, des trente années écoulées, la philo- 
logie italienne — qui n'a jamais cessé de porter aux 


Hymnes un intérêt soutenu — n’a pu, en prolongeant cette 
enquête, que confirmer les résultats obtenus par Terzaghi: 
À la suite de ce précurseur, elle s’est surtout employée 
à expliquer l’origine des différences qui séparent nos deux 


1. Cf, infra la liste des sigles, p. 35. 
2. Ci. supra, p. 8. 
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classes de manuscrits et les interférences complexes par 
quoi les plus tardifs arrivent parfois à se rejoindre. De 
ces minutieuses analyses auxquelles, entre autres savants, 
un Gallavotti, un Mariotti et plus encore un Dell'Era 
ont participé, on se bornera à rappeler la conclusion: 
l'antériorité reconnue du groupe B, marquée symbolique- 
ment dans le catalogue des sigles de l'édition Dell’Era 
par l'adoption de l’ordre inversé fB/a !. Quant à la descrip- 
tion détaillée des dix-sept codd. utilisés jusqu’à ce jour 
et à leurs rapports de dépendance, ils viennent de faire 
l’objet, dans la préface de cette même édition ?, complétée 
par de précieuses Notes sur la tradition manuscrite et 
quelques problèmes particulièrement ardus de critique 
textuelle #, d’une mise au point trop rigoureuse pour que 
Ton juge opportun d'en reprendre l'exposé. Il va de soi 
que ces deux ouvrages, auxquels les spécialistes pourront 
se reporter, seront souvent mis à contribution. Plutôt 
que de revenir ici sur des questions dépassées, il à paru 
plus utile d'attirer l’attention sur les 3 mss, encore inexploi- 
tés, dont le texte de notre édition a eu la chance de béné- 
ficier 4. Ce sont, dans l’ordre où ils ont été reconnus et 
parfois décrits : 


19 Le Parisinus graecus 1289, saec. XV (P); 


1. Cf. Dell’ Era, Sinesio di Cirene, Inni, Rome, 1968, 25. 
Pour une vue d'ensemble de la question, ci. notre compte- 
rendu: Une nouvelle édition des Hymnes de Synésios, R.E.G. 
84, 1971, 151-157. 

2. Ibid. 8-15 et 232 (Addendum). 

3. Dell” Era, Appunti sulla tradizione manoscritta degli 
Inni di Sinesio, Rome, 1969, 109 p. 

4. Un dernier ms n’a pu être pris en compte: le Cod. Ath. 
Lau. L 21, saec. XVII, ff. 1-13 (cf. S. Eustratiadis, Kar&royoc 
Tv xw0ixwv Tic ueyiornc Aadpac, Paris, 1925, 218) dont 
l’Institut de Recherche et d'Histoire des textes n’a pas 
réussi à obtenir communication. Il s'agit, il est vrai, d'une 
copie de basse époque, d'intérêt présumé négligeable pour 
l'établissement du texte. 
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20 L'Athous Vatopedinus 685, saec. XHI-XTIT (V); 
30 Le Patmiacus 668, saec. XV (R). 


19 Le Paris. gr. 4289 (P), ff. 28 v-29 r, autographe de 
Georges Scholarios 4, n’a retenu de la production lyrique 
de Synésios que l’'Hymne III, ce qui suffit à rattacher le 
manuscrit à la classe B, seule à nous avoir transmis cette 
pièce. Il doit son originalité au commentaire dans lequel 
lhumaniste du xv® siècle s’est appliqué à transposer, 
dans une prose sobre mais claire, un texte poétique devenu 
difficile aux lecteurs de son temps, témoignage du regain 
de faveur dont bénéficiaient les Hymnes auprès des der- 
nières élites de Byzance. De ces deux documents complé- 
mentaires, déjà publiés dans le recueil des œuvres de 
Georges Scholarios ?, A. Pignani vient de reprendre 
l'examen 5. On lui est redevable de l'inventaire complet 
des données extraites de sa collation ainsi que d’une 
réédition de la paraphrase. Cette analyse n’aboutit géné- 
ralement qu’à confirmer l'actuelle version de l'hymne. 
En dehors de la leçon singulière àv8pos v. 3 (ävSpôv 
codd.) et de la substitution de éomaipev v. 5 (éomépav 
codd.) qu'avaient déjà suggérée à Canter et le sens et la 
correction métrique, le reste n’apporte aucune nouveauté {. 


1. Cf. Fr, Omont, Inventaire sommaire des Mss Grecs de 
la B. N., Paris, 1886, 288 s. et N. Terzaghi, Synesii. opuscula, 
Rome, 1944, 44 s. 

2. Cf. L. Petit, X. A. Sidéridès, M. Jugie, Oeuvres complètes 
de Georges Scholarios I, Paris, 1928, 14-21. 

3. Cf. A. Pignani, Duo codici inesplorati degli Inni di 
Sinesio.…., dans Parole e Idee, vol. 12-14, 1970-1972, 80-81. 
La partie la plus intéressante de cette enquête porte sur le 
cod. Ath. Vatop. 685 (V), dont il sera question incessamment. 

&. Leçon corroborée par V. — Accessoirement la suppres- 
sion du v euphonique {e. g. ve pour pvev v. 7; cf. v. 8, 9, 
41, 29, etc...) comme de lettres doubles (uéoav pour uéosav, 
v. 54) — qui brise à tout instant le mètre spondaïque — 
rappelle combien les lettrés de cette époque tardive étaient 
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20 À la différence du précédent, mais également décrit 
au cours de l’étude précitée 1, l’Ah. Vatop. 685 (V), 
contient l’œuvre intégrale — vers et prose ? — de Synésios. 
V remonte au plus tard au début du xrrit siècle. Très 
soigneusement rédigé dans une écriture élégante {il ne 
manque à cette perfection formelle que la majuscule initiale 
de chaque pièce) #, ce bombycin de deux-cent cinquante- 
deux feuillets s'ouvre sur une table des matières, illustrée 
d'une miniature. On y voit l’évêque, nimbé et barbu, 
penché sur son écritoire. À l’adresse des jlecteurs et en 
guise de frontispice, ces quatre vers dodécasyllabiques : 


Zuveoiou voGv Kai ofévos mepi Adyous, 
émoroAëv re Tv xäpiv éÉmpéres, 
aûroi &ôaokérwæav oi Toûrou Ayo 
ôpâv 86 oo mépeori kai pophñs Témov. À 


Les ff. 239 v-248 v, occupés par les Hymnes, en présentent 
les vers sûr trois colonnes pour les pièces I, IE, VIII et 
IX, sur deux colonnes pour les autres 5, suivant les règles 
d’une stricte économie observée ailleurs. Sur le seul vu 
de son contenu, le manuscrit s’apparente sans nul doute 


devenus insensibles au rythme quantitatif de la poésie clas- 
sique. 

1. Cf. A. Pignani, loc. laud., 78-80. 

2. Les Lettres en ont été déjà utilisées par A. Garzya en 
vue de la première édition critique de la correspondance, 
qui doit voir le jour très prochainement; cf. A. Garzya, 
Inventario dei Manoscritti delle Epistole di S., dans Aïti d. 
Accad. Pontan., n. s. 22, 1973, 251-294 (ce catalogue exhaustif 
réunit 260 titres). 

3. Le seul Hymne I en est pourvu. L'intervention du 
rubricateur ne s’est pas manifestée plus avant. 

4. Miniature et légende sont exactement reproduites dans 
le Suppl. gr. 660 de la B. N. f0 26 v; cf. le hors-texte de notre 
Synésios. 

5. À lire naturellement de g. à dr., la ligne 2 de l’Hymne I 
commençant par le vers 4 et ainsi de suite. 
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à la classe B (même disposition de la série authentique). 
Très rarement « contaminé » par la classe voisine a (sept 
exemples), ses rencontres avec trois dérivés de 8, GH M, 
d’une homogénéité remarquable, sont au contraire fré- 
quentes. Elles sont particulièrement nombreuses avec 
le couple H M: plus de cinquante. Il s’en faut, néanmoins, 
que V appartienne au même groupe que ces mss. plus 
récents : A. Pignani a dénombré quelque quarante passages 
où les leçons données par V sont différentes 1 D'où le 
prix que revêt parfois l'intervention de ce témoin ancien, 
non consulté jusqu'à ce jour. 

On a déjà observé que le titulus original du recueil 
accréditait l'hypothèse de l’utilisation liturgique de 
certains poèmes ({ymnes VI et VIII)? Mais l’apport 
le plus neuf de V tient à la version qu'il nous propose 
d'un passage, malaisément acceptable dans sa teneur 
traditionnelle. Dans l'Hymne II, v. 220-223, il est dit du 
soleil, « ordonnateur du monde matériel » {rapiav ÜAas 
v. 220), qu’il est également uidv voepoû | rémov aisünrôv. 
Certes, ce n’est pas sans raison qu'au nom du parallé- 
lisme institué par Platon entre le Soleil du monde transcen- 
dental — le Verbe pour Synésios, sbid., v. 211 — et le soleil 
inférieur du monde visible 8, A. J. Festugière rejette la 
correction aiobnroû proposée par Terzaghi: lastre, 
commente-t-il, est effectivement « le fils et l’image sensible 
du soleil intellectuel » 4, Il n'empêche: au maintien du 
texte des mss fait obstacle une sérieuse difficulté stylis- 
tique. De même la suggestion ultérieure de Dell” Era qui, 
laissant aiofnrôv inchangé, corrige pour sa part uiév 


1. Cf. A. Pignani, loc. laud., 79 s. 

2. CE. supra, p. 11. 

8. lei v. 218-214: Œhov.. Sebtepov; cf. Platon, Rép. VI, 
8 a-509 a. 

&. Cf. A. J. Festugière, R.E.G. 58, 1945, 277. Même critique 
chez W. Theiler, Die chaldäischen Orakel und die Hymnen des 
Synesios, Halle, 1942, 24, n. 4. 
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en uioû ! conduit à une traduction paraphrasée: « imma- 
gine sensibile del Filio che è pura intelligenza 2 Conforme 
à la fois au sens attendu, à la symétrie stylistique et à la 
métrique, V impose, au contraire, la leçon beaucoup plus 
obvie aioënrëv : le soleil est à la fois « fils du Soleil intellec- 
tuel et modèle formateur de tout ce qui est sensible ». 
De surcroît, notre troisième manuserit, le Patmiacus, 
accrédite sans équivoque cette lecture, 


30 Ce Patm. 668 (R), . 172 v-177, appelle, pour n'avoir 
jamais été décrit, un examen plus détaillé , De notre 
recueil lyrique, il n’a malheureusement transmis qué les 
deux cent cinquante-huit premiers vers de l'Hymne IL. 
Autant qu'un microfilm de ce fragment isolé permette 
d’en juger #, l’état de ce ms du xv® x. est médiocre, La 
copie incomplète de l’hymne se trouve incongrüment 
juxtaposée à une dissertation théologique étrangère, 
semble-t-il, au poème proprement dit. D'autre part, le 
fo 475 v redouble ad litteram 174 v et la dégradation du 
haut des pages a rendu illisibles les v. 66-68 et 166-168. 
Hätivement rédigé, d’une écriture lourde mais nette, le 
texte se présente sur trois colonnes, mal alignées. On 
déplore des omissions : les v. 29-31 et 110-116, cette seconde 
lacune étant toutefois comblée, sous forme abrégée, en 
bas de page. Pensum d’un scribe ignare, R multiplie les 
bévues : v. 130 &v pour ôv, v. 148 @eoû pour reoû, v. 169 
ürd ooû pour érd oots, v. 218 yevouévas pour yivopévas, 
v. 235 eiôé pour iSé... Le manuscrit se situe dans la caté- 
gorie a comme il paraît résulter des observations suivantes : 
v. 56 Aewv, v. 176 évnepiois, v. 203 mpoppéwv, v. 234 


1. Dell’ Era, Inni.. 109. 

2. Ibid., 108. 

8. Signalé par J. Sakkeliou, ITaruoxh f16M00xn, Athènes, 
1890, 262 s. 

4. Propriété de l'Institut de Recherche et d'Histoire des 
Textes, qui a bien voulu nous en donner communication. 


6 
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käprrw, v. 238 poroëéra. Plus particulièrement, R 
reproduit à trois reprises les erreurs typiques de H (xiv® 
siècle) : v. 61 mérep Tôv marépuv, v. 96, yoviuav, v. 220 
üAas. Sa dépendance à l’égard de ce dernier est confirmée 
par une particularité de rédaction : après le v. 59, pour 
isoler de son prologue le corps du poème, N a ménagé 
l’espace d’une ligne. R fait de même. Toutefois, comme si 
le v. 60 marquait le début d’un hymne nouveau, il écrit 
dans cet intervalle la formule érepot, familière aux témoins 
de la classe a. Dans deux cas isolés, l’incompréhension 
même du copiste peut être considérée comme une garantie 
de fidélité à son modèle. Ainsi donne-t-il, comme V, 
v. 222 aioônrôv pour aicänrév. D'autre part, pour 
Finintelligible v. 22 eüpevotoa Aéyw ou épvoîoa Aéye, il 
adopte une leçon singulière et sans doute authentique: 
son @quyôs &Aéyw — qui répond à la fois aux exigences 
de la pensée et du mètre — nous a paru digne d’être 
retenu !, 


Les éditions antérieures ne seront 
citées que pour mémoire. On en trou- 
vera éventuellement la revue détaillée 
dans le catalogue qu’A. Dell’ Era vient de leur consacrer ?. 
Aussi nous bornerons-nous à en rappeler ci-après les auteurs 
et les indications d’origine: G. Canter, Bâle, 1567; F. 
Portus, Paris, 1568; J. Brunelli, Rome, 1590; D. Pétau, 
Paris, 1612, 1631, 1633, 1640 (dont J.-B. Migne, Paris, 
1859, a repris le texte et la traduction latine au t. 66 de 
sa Patrologie); J.-F, Boissonade {au t. 15 de sa Poetarum 
graecorum sylloge, Paris, 1925; W. Christ et M. Paranikas, 
Leipzig, 1871; J. Flach, Tübingen, 1875; N. Terzaghi, 
Naples, 1916 et Rome, 1939; enfin A. Dell Era, Rome, 
1968. 


Éditions 
et traductions. 


1. C£. infra, Notes complémentaires (et n. ad loc.). 
2. Op. laud., 20-27. 
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Des traductions qui ont parfois accompagné ces éditions 
critiques ou qui ont fait l’objet d’une publication séparée, 
nous retiendrons seulement celles que nous avons utilement 
consultées, c’est-à-dire les plus récentes: A. Fitzgerald, 
Essays and hymns of Synesios of C., Londres, 1930; M. 
Meunier, Synésius de ©., Hymnes, Paris, 1947; À. Dell’ Era, 
Sinesio di Cirene, Inni, Rome, 1968 1. Les unes et les 
autres comportent — cela va de soi — leurs mérites, mais 
aussi leurs faiblesses. Celle que nous proposons aujourd’hui 
n'en est pas exempte. Ceux-là seuls pourront la juger 
équitablement, qui se sont déjà mesurés avec les difficultés 
d'interprétation soulevées par le moindre texte poétique. 
Or il s’agit ici — c’est tout dire — de l’émule chrétien d’un 
Pindare. Certes la règle d’or demeure avant tout l’exacti- 
tude. Mais la rencontre de l'équivalent français et du 
vocable d’origine constitue le cas d'espèce, l'exception 
miraculeuse, Le plus souvent, des transactions s'imposent, 
qui sont autant de sacrifices. Est-il permis d’éteindre une 
image, d’être insensible au mouvement et à la musique 
du vers pour retenir à chaque fois, au nom d’une stricte 
«objectivité », un terme technique d’un prosaïsme barbare? 
Combien malaisé ce choix entre deux solutions extrêmes. 
Avouons-le sans réticence. Dans les passages litigieux — 
il n’en manque pas —, nous avons toujours préféré à 
l'irresponsabilité d’une traduction « robot », les risques 
d’une interprétation imparfaite, mais chaleureuse. 


Au terme de cette préface, je tiens à rappeler l’aide que 
m'ont apportée les deux éditions récentes de Nicolo 
Terzaghi et d'Antonio Dell’ Era. Complétées par les 
comptes rendus qui en ont suivi la publication, ces recher- 
ches scrupuleuses m'ont souvent épargné temps et peine. 


1. La traduction italienne d'A. Casini, Tutte le opere di 
Sinesio di C., Milan, 1970, se réfère à la version, largement 
périmée, de F. Portus. 
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Je remercie les établissements ou les personnes qui m'ont 
fait bénéficier de leurs documentations ou de leurs avis. 
Qutre les ressources que j'ai trouvées à la Bibliothèque 
Nationale, je dois à l’Institut de recherche et d’histoire 
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CODICES FAMILIAE $. 


Codd. huius familiae pro antiquiore origine antecedentes, 
cod. M excepto, nothum « Hymnum X » omittunt. 


D = Paris. gr. 1039, olim Reg. 2914, sacc. XIV, cuius folia 

hymnos continentia ab exemplari deperdito NII saec. 

defluunt. 

Vatic. Urb. gr. 129, saec. XIII-XIV. 

Vatic. Barb. gr. 81, olim 286, saec. XIV in. 

Vatic. gr. 94, saec. XIII-XIV. 

Monac. gr. 29, saec. XVI. 

Laur. LV, 8, sacc. XIV-XV. 

Vatic. gr. 64, anno 1269/70 (Férster), hymn. I 1-380, 

ceteris deperditis, habens. 

Monac. gr. 87, saec. XVI. 

Paris. gr. 1289, saec. XV, solum hymn. III, cett. deper- 

ditis, habens. 

Vatic. gr. 1390, sace. XIV, hymn. VII 4-58, VIII et 

IX habens. 

Ath. Vatop. 685, saec. XIIT in. 

= Scorial. X.I113 (gr. 352), saec. XIII-XIV, hymn. I 
1-505, cett. deperd., habens. 
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B — codicum illius familiac consensus. 


CODICES FAMILIAE «. 


Codd. huius familiae nothum « Hymnum X » habent, sed 
hymnos III et VIII omittunt. 


À = Monac. gr. 476, olim Augustanus, saec. XIII-XIV. 
B — Vatic. gr. 1394, saec. XTV-XV. 

C = Leid. BPG 67 B (— 107 Geel), saee. XVI 

TI = Ambros. À 92 sup., saec. XV. 

J = Ambros. C 120 sup., saec. XVI. 
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N — Oxon. Barocc. 139, saec. XIV, hymn. If, X, V 65- 
91, VI, VIT, cett. deperd., habens. 

O — Oxon. Barocc. 56, saec. XIV, hymn. I, II, X, cett. 
deperd., habens. 

R = Patm. 668, saec. XV, tantummodo hymn. Il 1-65, 
69-165 et 169-258 habens. 


æ& = codicum illius familiae consensus. 
& uel codd. = codieum omnium consensus. 


Dans la traduction, l’astérisque renvoie aux notes complé- 
mentaires. Les sigles des revues usuelles correspondent à 
ceux de l'Année Philologique. 


ABRÉVIATIONS RELATIVES AUX NOMS D'AUTEURS 





Bois. = Boissonade. 
Brun. = Brunelli. 
Cant. — Canter. 
Chr. — Christ. 
Pe. = Pétau. 
= Portus. 
Volkmann. 


Wilam. = Wilamowitz. 


Tous les autres noms, insérés dans l'apparat, sont cités in 
extenso. 
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SYNÉSIOS DE CYRÈNE 


HYMNES 


Tiruzus : ovveciou Guvor Éuuerpor DFGHM ovvectou xupn- 
valou Guvor Éuuerpor LO +05 «droÿ Guvor Éuuerpor AC ob adroù 
ovvectou Guvot sic Bedv Éyyerpor N ouvesiou évBe Guvor E œuvectou 
érioxérov xuphvne buvoc elc Tù Beiov À ouveslou xupnvxiou puro- 
cépou xai propos üuvor Éuuwetpot BIJ rob oopurérou ouveclou 
Guvor Éuuerpor Z deest in Q (s. mg. add. m. saec. XVII-XVIIT 
evvaorov ut uid.) ouveolou émoxémou Üuvor Euuetpor els Thv 
dylov Toudda xal sis Suxpépouc Éoprèc Seororixde V. 


HYMNES I (Ii) ET I (IV) 


Plus que par leurs analogies exté- 

Interdépendance  rieures, ces deux hymnes sont reliés 
des Hymnes I et II. FR La 

par des affinités profondes. D’où 
l'observation déjà citée de Wilamowitz qui considère le 
second comme « une variation ou même une reprise du 
précédent 1 ». La critique est justement fondée, mais elle 
appelle aussitôt une question complémentaire : à ce compte, 
pourquoi ces pièces si étroitement apparentées ont-elles 
été appelées à voisiner dans le recueil lyrique, au risque 
d’en affaiblir l'intérêt? Du point de vue de la composition, 
en effet, cette redite, facteur évident de monotonie, 
constitue une maladresse si flagrante qu’on ne saurait 
la rapporter à Synésios lui-même. Elle est, au contraire, 
plausible si l'on fait intervenir l'hypothèse d’une édition 
posthume ?, dont l’auteur se serait astreint à publier 
scrupuleusement, sans y introduire la moindre modifica- 
tion, les textes poétiques recueillis dans les papiers de 
l'évêque défunt. 

De fait, les points de ressemblance des deux hymnes 
sont manifestes. Par l'ampleur du développement ils se 
différencient déjà de tous les autres. Ils utilisent également, 
seuls entre tous, le même mètre. De plus, outre la répétition 
des mêmes thèmes, on y peut dénombrer vingt-cinq vers 
rigoureusement identiques 5, Plus encore : leur vocabulaire 
exprime, de façon palpable, cette volonté délibérée de 


1. CÊ. supra, p. 13 et n. 2. 

2. Cf. supra, p. 18 et n. 4. 

3. Ces bis repetita sont mentionnés en haut de l’apparat 
critique, 
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réemploi : ils partagent l’exclusivité d’un certain nombre 
de vocables comme rpiés, oeapd, mpwrobas, uxobé- 
pos, bwroëéras, kafapôs. Cette dernière épithète, en 
particulier, met l’accent sur un de leurs leitmotives 
majeurs : l'aspiration à la pureté, telle qu'avant l'Évangile 
des Béatitudes la concevaient les Orphiques, vertu néces- 
sairement requise chez le fidèle parce qu'elle est d’abord 
l'apanage de l’Un!. Certes, partout ailleurs dans les 
Hymnes, cette aspiration se décèle, sous-jacente. C'est 
là un trait d'époque: la xdBapois est le préliminaire 
indispensable à la conquête des vertus théorétiques, dont 
lextase, la vision en Dieu doit marquer le couronnement. 
Mais elle n’est traduite nulle part avec un relief plus 
saisissant. De même, qu'ils soient alors zélateurs du Sol 
Inuictus ou du Verbe incarné, les contemporains de 
Synésios recourent unanimement pour la représentation du 
divin au symbolisme de la lumière, qui lui a été toujours 
et partout associé, Une fois de plus, le choix du vocabulaire 
est ici révélateur 2. I s'en faut cependant que l'intérêt 
de cette production jumelle tienne seulement au lyrisme 
fastueux dont l'imagination de Synésios rajeunit ces lieux 
communs : ils sont aussi dramatisés par l'intervention d’un 
élément antagoniste, systématiquement dressé contre Je 
monde divin de la Lumière, celui de la Matière ténébreuse. 
Hylè — tel est le nom de cette maléfique puissance — a 
pour attributs la passion face à la sérénité, la caducité face 
à l'éternité, le devenir face à l'être, le mensonge face à la 
vérité 3. Dans cette lutte sans merci, où depuis l’origine 


1. L'Hymne I cite à deux reprises (v. 9 et 396-398) l'invoca- 
tion à Artémis de l’Hippolyte d'Euripide. L'Épitre 57, 199 a, 
Hercher 668, rappellera le précepte orphique du Phédon: 
uh xu0upé.. xaËxpob Épérreodar ph où Beuurdv ÿ. 

2. C£. la fréquence de péos et de ses dérivés, composés ou 
synonymes. 

8. CE. H. I, 40, 90, 264, 369, 541, 550 s., 569, 575 s., 591, 
663, 690 s.; H. II, 218-220, 258, 290, 298, 
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des temps la création tout entière se trouve engagée, le 
poète ne tient pas seulement ici le rôle du metteur en 
scène. Îl en est aussi l’acteur et même le seul protagoniste 
conscient de l'enjeu, tour à tour partagé entre l’adoration, 
la crainte et l’espérance, encore que l’espérance du salut 
finisse toujours par l'emporter. 

Une fois de plus cet entrelacs de thèmes autour desquels 
nos deux premiers hymnes déroulent leurs variations est 
on ne peut plus familier aux esprits cultivés du rv€ siècle. 
Comme W. Theiler l’a clairement démontré !, cette repré- 
sentation contrastée des destins parallèles de l’homme 
et de l'univers procède pour une large part des Oracles 
Chaldaïques, dont — comme tous ses contemporains — 
Synésios est le lecteur assidu. N’a-t-elle pas été plus ou 
moins touchée par le manichéisme, si répandu — comme 
bien des indices obligent à le reconnaître — dans les 
églises égyptiennes du 1v€ siècle ?? Cette enquête inédite 
serait passionnante à suivre, si les trop fameux « écrits 
des Manichéens » n'avaient péri sous les assauts répétés de 
l’orthodoxie %. En tout état de cause, eût-il été sensible 
à la tragique grandeur de ce dualisme, notre poète n’en 
aurait retenu tout au plus que le revêtement extérieur, 
Pour lui, en effet, les deux puissances rivales qui se dis- 
putent ici-bas le monde visible et les âmes ne participent 
pas à la même essence. Elles sont foncièrement distinctes 
et par suite infiniment inégales. Hylè, quoique redoutable, 


4. Die chaldäischen Orakel und die Hymnen des Synesios, 
passim. 

2. Cf. G. Bardy, Dict. Théol. Cath., 9% {art. Manichéisme), 
e. 1865 : « Au dire d’Eutychius qui doit, sans doute, contenir 
beaucoup d’exagérations, presque tous les archevêques et 
évêques d'Égypte avec leurs moines étaient manichéens sous 
le patriarche Timothée d'Alexandrie », soit vers 381-385. 

3. Cf. la rigoureuse étude d'H. Ch. Puech, Le Manichéisme, 
Paris, 4949, et, du même érudit, l’art. Manichäismus, Lexik. 
f. Theol. u. Kirche, 2e éd., 1961, ec. 1852-1355. 
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n’est pas un « anti-dieu », mais seulement une nature 
démonique (Saipwv GAas: II, v. 258 = I, v. 541) dont 
Vaction perturbatrice, limitée au monde sublunaire, 
s'arrête en deçà de la sphère étoilée. Au-delà Dieu règne 
sans partage À. 


Tous les commentateurs s'accordent 
à reconnaître dans l'Hymne I le modèle 
de l'Hymne II et non le contraire. 
On à indiqué précédemment les raisons de cette antério- 
rité ?, Il faut encore les approfondir. 

À l’Hymne I reviennent les qualités et les faiblesses 
inhérentes à la spontanéité. Bien que son élaboration 
ait été très lente {sur une version très ancienne, est venu 
se greffer, dès 402-403, un hymne d’action de grâces, 
lui-même retouché plus tard par l’évêque de Ptolémais ©), 
ce poème gigantesque, sans cesse accru au long des années 
comme le grain de sénevé de la parabole, relève beaucoup 
plus du rêve intérieur que de la pensée structurée. 
Certes il ne dévie guère de son but, mais combien de 
détours, de syncopes ou du moins de temps faibles avant 
de l’atteindre! D’un autre côté, ses répétitions monotones, 
qui composent à la longue une sorte de mélopée incanta- 
toire répondent moins, semble-t-il, au dessein prémédité 
d’un artiste lucide et conscient de ses pouvoirs qu'elles 
ne traduisent directement, sous ses aspects successifs 
et dans son isolement désarmé, Flobsession d’une âme 
hantée par la présence du divin. On dirait d’une épopée 
intime, dont le lecteur serait le témoin indiseret et qui n’a 
trouvé son terme que parce que le héros est arrivé aux 
frontières de l’indicible. Ce caractère intimiste transparaît 
dans l’essoufflement du finale : si cette ultime supplication, 


Particularités 
de l’Hyrane I. 


1. Ces conceptions sont nettement précisées dans les 
Hymnes V (11) et VIII (IX). 

2. CE. p. 13. 

3. C£ p.148. 
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adressée au Père pour qu'il abrège et adoucisse l’exil 
terrestre de sa créature se contente de reprendre, presque 
mot pour mot, une prière précédemment formulée 1, 
c'est que rien d’autre ne pouvait être dit désormais, la 
tension intérieure ayant atteint ses propres limites. Voilà 
bien ce qui confère à l'Hymne I sa valeur inestimable. 
Dans sa démarche hésitante et obstinée, 11 vaut à la fois 
plus et moins qu’un « chef-d'œuvre ». C'est le tâtonnement 
pathétique d’un aveugle vers la lumière. 


À ce que l’on pourrait appeler ce 
« romantisme », l'Hymne II, quoique 
traitant le même sujet, oppose un classicisme austère. 
À la libre spontanéité il substitue un ordre voulu. Orienté 
dès le départ vers l'objectif qu'il s’assigne, il avance à pas 
comptés, au lieu de s’abandonner comme naguère aux 
souffles capricieux de l'enthousiasme ?, Autant il semblait, 
à l'instant même, arbitraire de prêter à l'Hymne I une 
armature logique, autant l’enchaînement des idées dans 
l'œuvre nouvelle est soigneusement contrôlé. En bref, 
les principales étapes de cette progression sont les sui- 
vantes : 


L'Hymne II. 


1) Invocation préliminaire {v. 1-27); 

2) Objurgation au silence mystique avec exorcisme et 
appel à l'intercession des puissances célestes (v. 28-59); 

3) Développement central en forme de diptyque: 
a) glorification du Dieu unique, célébré dans l’ineffable 
mystère de sa Trinité (v. 60-140); b) hommage particulier 
au Verbe, auquel est échu le pouvoir d’infuser à l'univers 
la vie qu’il tient lui-même du Père (v. 141-226); 

.&) Adoration solennelle et prière (v. 227-299). 


1. Les v. 726-734 redoublent les v. 377-385. 

2. Le mot +rapoés, si fréquemment rencontré dans l'A. 1 
pour exprimer la spontanéité de l'élan mystique, ne réapparaît 
ici qu’une fois. 
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Ainsi le tumultueux courant d'inspiration dont disposait, 
avec l'hymne précédent, l’auteur de cette refonte, se 
trouve maintenant méthodiquement discipliné. Un tel 
résultat n'a pu être obtenu, il est vrai, qu'au prix de 
maints sacrifices. Dans l’œuvre antérieure, l'évêque n'a 
pas hésité à pratiquer de larges coupures. Sacrifiées les 
brillantes variations du premier prélude qui nous faisait 
assister, à travers les solitudes désolées du désert libyque, 
au départ enthousiaste du pèlerin de l’invisible. Seul en 
a été conservé le passage le plus conventionnel : l’exhor- 
tation au silence propitiatoire 1. De même les souvenirs 
frémissants des épreuves vécues par Synésios durant son 
séjour en Thrace ? n'avaient plus à être rappelées. D’une 
façon générale, tout ce qui individualisait, actualisait 
profondément la production ancienne (jusqu’à l’allusion 
cinglante à la folle témérité des hérétiques) 8 a été supprimé. 
En somme, même si le fidèle dans son adresse à Dieu n'a 
pas renoncé à l’usage, cher aux hymnodes, du tutoïement 
familier (oè pév, oë 8ë), il n'est pas une pensée qu'un 
autre mystique chrétien n’eût pu formuler à la même 
époque dans les mêmes termes. Renonçant à son Moi, 
il vise à faire de son hymne une prière universelle. 

Cet hymne dans son ensemble est bel et bien l’œuvre 
de l’évêque de Ptolémaïs. On n'y relève plus l'attente 
insatisfaite dont témoignait le premier poème, le désir 
exprimé par le néophyte, lors de son exil à Constantinople, 
d’être marqué du sceau baptismal 4 {le fait est que ce 
baptême a suivi l'élévation à l’épiscopat 5). Aussi bien 
entre-t-il dans cette oraison nouvelle plus de confiance, 
sinon une totale sérénité. D’autres indices corroborent 


. H. II, v. 28-59 — H. I., v. 72-107. 

. Cf. H. I, v. 428-508. 

Jbid., v. 254-258. 

Ebvômux, cppayic, cf. H. I, v. 538 s., 620. 
+ Cf. Introduction, p. vi. 
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cette datation tardive. Par exemple, le postulat platonicien 
de l'éternité du monde, naguère aflirmé sans ambages, 
n’est plus rappelé que par une allusion fuyante 1, Mais 
c’est essentiellement dans l'information doctrinale que se 
manifestent les progrès les plus sensibles. Conscient de 
ses insuflisances en la matière, l'auteur de l’Hymne 1 
n’abordait le problème central de la théologie chrétienne 
qu'avec une extrême timidité? Désormais la profession 
de foi trinitaire exposée par l'évêque a la netteté tranchante 
de la dogmatique nicéenne. Sur ce point décisif, elle peut 
bénéficier de la plus autorisée des cautions: celle de 
Grégoire de Nazianze $. Au reste, cette soumission mieux 
informée à la lettre même de l’orthodoxie est mise en 
relief, comme il est normal, par le vocabulaire. A côté 
des mots aîs, yévos voire aiüv yévinos qui dans 
l'Hymne I désignaient la deuxième hypostase, on voit 
enfin intervenir concurremment À6yos et uiôs 4 Tandis 
que le terme iôras désignait précédemment l'Esprit 
Saint, on note également l'apparition d’éyia mvoia 5, 
très proche de l'&yiov mveüpa de la tradition apostolique. 
L'introduction de ces « correctifs » est d'autant plus inté- 
ressante que, s'inspirant d'un modèle dont il reprenait 
aussi le mètre, le versificateur pouvait être tenté de se 
dispenser d’un effort nouveau. 


Le mètre commun aux deux pièces 
est le monomètre anapestique, maintes 
fois attesté dans les hymnes gnostiques et les papyrus 
magiques, connu également par Clément d'Alexandrie 
qui la utilisé à la fin de son Pédagogue. Cette mesure 


Métrique. 


4. Comparer H. I, v. 823-332 et H. II, v. 152-154. 
2. Cf. H. I, v. 118-133, v. 223-233, ete. 

3. Cf. infra, n. à H. II, v. 117-122. 

&. H. II, v. 180 et 135 ([A6yoc), v. 221 (uiéc). 

5. Jbid., v. 98. 
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arthrodique, traitée par Synésios comme un vers autonome 
(la quantité de la finale est indifférente) se présente rare- 
ment sous sa forme pure: 
vu fou 

Partout le spondée peut s’y substituer à l’anapeste. Quant 
au dactyle, sa présence n’est admise qu’au premier pied. 
S'il est exclu du second, on rencontre, en revanche, à cette 
place le tribraque, voire le trochée (même si le vers suivant 
commence par une voyelle). Sur certaines licences proso- 
diques, cf. supra, p. 23. 
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HYMNE I (III) 


Allons, à mon âme, aux hymnes sacrés accorde tes 
soins, apaise l’essaim ! des désirs nés de la matière et 
stimule les fougueux élans de l'intelligence. Au roi des 
dieux, nous tressons une couronne, ? un sacrifice pur de 
sang, ? les libations de nos vers. 

C'est toi que sur la mer, c’est toi que dans les îles, c’est 
toi que sur les terres parmi les cités et les âpres montagnes 
ainsi qu'à l'intérieur de nos plaines illustres *, lorsque 
j'arrête la double foulée de mes pas, c’est toi, bienheureux, 
que je chante, Ô créateur de l’univers. 

Vers toi la nuit me porte, pour te chanter, Ô roi; vers toi 
au long du jour, vers toi avec l’aurore, vers toi avec le soir, 
je fais monter mes hymnes. Peuvent en témoigner les 
rayons des blêmes constellations *, les courses de la lune 
et ce grand témoin, le soleil, roi des pures constellations, 
saint protecteur des âmes pieuses. 

Vers tes demeures, vers ton sein *, j'élève une aile qui 


4, v. 3: Litt. « les taons ». 

2. v. 9: CE. Euripide, Hipp., 23. 

8. v. 10: Au sens litt., la Aoyixh Ouolx ou Aurpcix, surtout 
avec la précision évaiuæxroc, désigne le culte «rationnel » par 
opposition à celui des sacrifices sanglants. Mais c’est aussi 
celui du fidèle habité par le A6yoc : Aoyuxh xal évaluaxros Buola 
(Porph., De Abst. II 45, p. 174, 18 Nock). Il existe sur ce 
point une analogie remarquable dans la pensée et l'expression 
entre les derniers païens et les Pères: cf. Grég. de Nazianze, 
Carm. IT, E 10, 1 — II, L. 48. 1 (P. G. 87, co. 1027 et 1227}: 
*Q Gvoiac méurovrec évaruéxrouc, lepñec. 
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OLIM TERTIVS 


*Aye pot, buxé, 
iepots Üpvois 
émibaÂlopéva, 
üAnyevéas 
ebvasov olorpous, 5 
Bwpnoce 6 voû 
Lapevets épués. 
Baoikñr Beov 
mÂékopev orébavov, 
Oôp” ävaipakrov, 10 
éréwv Aoibés. 

Zé pèv év meÂdye, 
oè 8’ drrèp vacwv, 
oè 8 êv àrreipois, 
èmi re mroÀiuwv, 15 
kpavaëv T' ôpéuv 
Kai Kara kheväv 
émérTav Teôiwv 


oTécw B&iôdpous 


yuiwv Tapooës, 

2 P L 
dé, pékap, pére, 
kOGpoOU YevéTa. 
Zoi vüé pe bépe 
rdv &o18ôv, ävaë" 

sg not 
got & äpepious, 
goi 6 ä@ous, 

4 ge / 
ooi 8’ éorepious 
Üpvous ävayo 
Toropes aüyai 
mov àäoTpuv 
Hévas Te ôpôpor 
Kai péyas ioTwp 
&Aos, &yvôv 
ëarTpuv mpéravis, 
éaiâv puxäv 
äytos raplas. 
'Émi oùs abs, 


Se ee 
émi ooùs KkoÀTous 
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s'enfuit de Ia matière envahissante *, tout joyeux d’être 
arrivé à tes parvis. 

Tantôt jusqu'aux enceintes consacrées à ton auguste 
mystère, en suppliant je suis venu; tantôt jusqu'au som- 
met des montagnes illustres, en suppliant je suis venu; 
tantôt de la Libye désertique j'ai rejoint la vallée immense ! 
en ces terres du sud qu'aucun souffle impie ne souille et 
que ne marque point la trace des pas des hommes? er proie 
aux soucis des villes. C’est ici que mon âme purifiée des 
passions, libérée des désirs, affranchie des épreuves, 
affranchie des sanglots, colères et querelles, ayant chassé 
loin d’elle ce qui nourrit son tourment, d’une langue 
purifiée et d’un cœur sanctifié s'acquittera envers toi de 
l'hymne qui t'est dû. 

Que demeurent muets * l’éther et la terre, que s'arrête 
la mer et que s’arrête l'air! Trêve aux souffles des vents 
agiles ! Trêve au fracas des vagues creuses, aux épanche- 
ments des rivières, aux ruissellements des rochers ! Que le 
silence règne au creux des flancs du monde, tandis qu’en 


4. v. 52: Il ne s'agit pas là d’un décor factice, mais d'un 
paysage réel, quoique volontairement stylisé. Le domaine 
d’Anchémachos, propriété du poète, se situe « à l’extrême 
sud de la Cyrénaïque (cf. Ep. 148, p. 731 ss. Hercher) sur un 
des contreforts méridionaux de l'actuel Djebel Lakhdar, 
face à la dépression jalonnée d’oasis, qui marque la limite 
du désert. Dans l’Ep. 108, p. 707, 252 a, H., Synésios mentionne 
aussi les fretpou TAdrn. 

2. v. 58 s.: Est-il besoin de rappeler que cette recherche 
de « l'isolement », des « saintes solitudes », si souvent exprimée 
depuis Rousseau par nos poètes romantiques, semble être 
la condition préalable du dépassement de soi? Cf. encore 
Marcel Proust : « Moins elle = la nature} portait leur empreinte 
et plus elle offrait d'espace à l'expansion de mon cœur ». 
(A la recherche du temps perdu, Bibl. de la Pléiade, 1968, 
I, p. 384). 
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48 HYMNE I (Ill) 


sacrifice j’offre ces hymnes saints ! Que se glisse sous terre 
la coulée des serpents, que se glisse sous terre le serpent 
ailé lui-même 1, démon de la matière, nuage de l'âme, ami 
des fantômes ?, qui face à nos prières ameute ses chiens ! 
Toi, Père, toi, bienheureux, ces chiens qui dévorent les 
âmes, repousse-les loin de mon âme, loin de ma prière, 
loin de ma vie, loin de mes travaux! Et que la libation 
issue de mon cœur puisse agréer à tes ministres vénérés, 
ces passeurs habiles des hymnes saints. 

Voici que je me porte à la ligne de départ des chants 
sacrés; voici que retentit à mon âme une voix divine. 
Bienheureux, aie pitié de moi, Père, aie pitié de moi, si, 
malgré l’ordre universel, malgré le lot qui m'en revient #, 
je foule ton domaine. 

Quel est l'œil assez sagace, quel est l’œil assez fort, dont 
tes éclairs, sous leurs coups redoublés, ne refermeront la 
paupière? Tenir le regard fixé sur tes flamboiements est 
interdit même aux dieux. Mais l'intelligence, qui tombe de 
la hauteur d’où tu contemples, accueille avec joie tout ce 
qui t’approche, aspirant à saisir l’insaisissable, à voir de 
près la clarté qui, sur l’abîme insondable, resplendit. 
Descendue de l'inaccessible pour s'attacher à la forme 
primordiale *, c’est sur elle qu’elle applique le trait de son 
regard. Dès lors se saisissant, pour te célébrer, de ces 


1. v. 89: Le Serpent de l'Apocalypse de Jean, 12, 3 est 
dénommé par Paul, Ephes., 2, 1: « le prince de l'empire de 
l'air ». ; 

2. v. 92: Eideoyapñc : cf. Or. Chald. fr. 168, 3, p. 106 des 
Places et la n. ad loc. p. 146. L’épithète, commune aux oracles 
et à Synésios, caractériserait suivant R. Keydell (D. L. Z., 
1941, e. 1117) « l'insubstantialité » de la matière. 

8. v. 116: La paraphrase me paraît autorisée par l’opposi- 
tion — pascalienne avant la lettre — entre la majesté du 
x6ouoç et le sentiment qu’a le poète de sa faiblesse. 
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49 HYMNE ! (Il 


fleurs de lumière 1, elle cesse son attaque incertaine pour 
te rendre ce qui t’appartient *. 

Or qu'est-ce qui n’est pas ton bien, ô Roï, Toi qui de 
tous les pères es le père, auteur de ta paternité, père 
originel qui n’as pas eu de père, étant fils de toi-même ?, 
un antérieur à l'unité, semence des êtres, centre de toutes 
choses, intelligence originelle indépendante des essences #, 
racine des mondes venus les premiers à la vie, resplendis- 
sante lumière, sagesse infaillible, source de la sagesse, 





intelligence voilée par ses propres rayons, œil de toi-même, 
maître de la foudre, générateur de l’éternel, éternel vivant, 
au-delà des dieux, au-delà des intelligences, mais régissant 
ces deux règnes *; générateur intelligent de l’intelligence, 
artère vivifiante des dieux, créateur de l'esprit de vie *, 
de surcroît nourricier des âmes, source des sources *, 
principe des principes, racine des racines. Tu es l'Unité 
des unités, le Nombre des nombres, l'Unité et le nombre *, 
l’Intelligence et l’intellectuel *; tu es aussi bien l’Intelligible 
que ce qui est antérieur à l'intelligible, l'Un et le tout, 
l'Un à travers le tout, l’Un antérieur au tout, le germe de 


4. v. 140: Cf. Or. Chald., fr. 34, 2, p. 75; 37, 14, p. 76: 
rupès &v0oc. À partir de ces mêmes Oracles — et sans doute 
par le relais de Proclos — l’image sera reprise par le Ps. - 
Denys l'Aréopagite, Diu. nom. 645 b, pour désigner le Fils 
et l'Esprit: (Baaorot feépurot xal olov &vOn ua Érepoiotx 
püra…… (cf. W.Theïler, die chaldäischen Orakel und die Hymnen 
des Synesios, p. 20). On sait que, dans les Écritures, le Fils 
est appelé « Soleil Levant » (Luc 1, 78, cf. Mailachie 3, 20), 
le Messie « Soleil de Justice » ou encore « Lumière du monde » 
{Luc 2, 32; Jean 1, 9, etc.). 

2. v. 148: Même hardiesse dans l'apostrophe mystique 
chez Dante invoquant la Vierge Mère : « figlia del tuo figlio » 
(Die. Com., Paradis, 83, 1). 

3. v. 152: Dieu n'a pas d'essence, puisqu'il est antérieur 
à la notion même d'essence; cf. Dell’ Era, Inni, p. 44, n. 2. 
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50 HYMNE I (Il} 
tout, la racine et le surgeon, la force vitale des intellectuels, 
femelle et mâle !, 

L'intelligence initiée qui sur l’abîme ? ineffable mène 
ses rondes dansantes, ne cesse de le redire. 

Tu es ce qui enfante et ce qui est enfanté; tu es ce qui 
resplendit et ce qui reçoit la lumière; tu es ce qui se mani- 
feste et ce qui demeure voilé — splendeur que voilent ses 
propres rayons —, un et tout, un en toi-même comme à 
travers tout. Car tu t’es épanché, ineffable créateur, pour 
procréer un Fils, sagesse glorieuse et démiurgique; mais, 
répandu, tu demeures toi-même dans les indivisibles divi- 
sions de cet enfantement. 

Je te chante, Unité, je te chante, Trinité 5 : tu es Unité, 
quoique Trinité; tu es Trinité, quoique Unité, et cette 
division intellectuelle garde de toute coupure ce qui se 
trouve fractionné. Tu t’es épanché dans ton Fils par ta 
sage Volonté, et cette Volonté même est née, nature 
intermédiaire ineffable 4 De ce qui est « préessentiel * » 
il n’est pas permis de parler, de ce second issu de toi; 
il n’est pas permis de parler du troisième, issu du premier. 

Enfantement sacré, génération ineffable, tu délimites 
les natures, celle qui engendre et celle qui est engendrée. 
Je vénère l’ordre caché qui régit les intelligences : il com- 


4. v. 186: Sur cette succession d'épiclèses, cf. infra, note à 
V 67. 

2. v. 189: Cf. Or. Chald. fr. 18, p. 70: rarpxèc Bubéc. 

8. v. 211 : Monade ou Unité, Triade ou Trinité? Le purisme 
de Synésios s'accorde ici sans mal avec l'orthodoxie. Le 
terme platonicien — et néo-platonicien — de rpiéc est entré 
dans la littérature patristique dès Théophile d’Antioche 
{ne siècle) et Saint Augustin le tient pour l'équivalent de 
Triniüas; cf. W. Theiler, Die Chaldäischer Orakel, p. 7 ss. 

4. v. 220: L'Esprit Saint dont les rapports avec les deux 
autres Hypostases seront précisés dans l'H. II, v. 94 ss. 
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51 HYMNE 1 (Hi) 


prend un certain milieu 1 qui échappe à toute ordonnance. 

Ineffable Fils d'un Père ineffable, tu as été enfanté à 
travers toi, et par cet enfantement tu as été toi-même 
révélé, révélé en même temps que le Père par la Volonté 
du Père, et tu es toujours Volonté auprès de ton Père. 
Malgré son cours illimité, même le temps n’a rien su de ces 
naissances indicibles, et l'éternité vénérable ? n’a pas 
connu cette naissance, insaisissable dans son déroulement, 
car il est apparu en même temps que le Père, celui qui 
devait être ensuite le procréateur de l'éternité. 

Qui, à propos des ineffables, s’est prononcé pour une 
division? Des aveugles mortels aux langues artificieuses, 
impies sont les audaces. Mais toi, tu donnes la lumière, 
la lumière de l'intelligence, et, loin de l’erreur tortueuse, 
tu élèves les cœurs des mortels pieux, de peur que dans la 
ténèbre de la matière ils n’aillent s’engloutir. 

C'est toi, Père des mondes, Père des siècles éternels, 
libre auteur des dieux, qu’il est pur de louer. C’est toi que 
les intelligences chantent, Seigneur; toi que les intelligences 
astrales — ces guides de l'univers, aux regards étincelants 
— célèbrent, ô bienheureux (autour d'eux le corps glo- 
rieux % mène sa ronde). Elle te chante également, toute la 
race des bienheureux * (ceux qui, autour de l'univers, ceux 
qui, à travers l'univers, ceux qui, sur les orbites célestes 
comme hors de ces orbites, exercent leur sage tutelle sur 


4. v. 284 s.: Entre l'Auteur de la vie {v. 230) et le Verbe 
qui l'a reçue {v. 231) existe la Volonté médiatrice. 

2. v. 249 s.: Ni fallor, Synesius uoluit significare aeuum 
quamuis uetustissimum filium cognoscere non potuisse sine 
fine temporis uiueniem, Terzaghi, p. 101. 

8. v. 276 s.: Le ciel des fixes, dont le mouvement paraît 
opposé à celui des planètes; cf. H. IT, v. 155-164. 


cine 
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52 HYMNE I (lil) 

les secteurs de l'univers, ceux qui assistent les glorieux 
maîtres-timoniers, issus dé la chaîne angélique}; et la 
prestigieuse race des héros, qui, par des voies secrètes, 
traverse les œuvres des mortels, les œuvres humaines *; 
et l’âme qui demeure inflexible, aussi bien que celle qui 
cède à l'éclat ténébreux des terrestres pesanteurs. C'est toi, 
ô bienheureux, que chantent la bienheureuse nature et 
les productions de la nature, que tu actives grâce aux 
souffles, porteurs de vie, qui de tes canaux dévalent!, 
poussés comme un flux. Car c’est toi, conducteur des 
mondes impollués, qui es la nature des natures, qui vivifies 
la nature, mêre des êtres mortels, représentation visible ? de 
celle qui est éternelle, afin que même le secteur le plus 
lointain de l'univers obtienne sa part de vie, transmise 
par ces échanges *. Défense, en effet, fut faite à la lie de 
l'univers * de rivaliser avec les cimes; ce qui a été défini- 
tivement rangé parmi le chœur des êtres n’est plus appelé 
à périr, mais l’un y dépend de l’autre et, de cette dépen- 
dance mutuelle, chacun bénéficie : le cerele éternel, formé 


4. v. 306: Une fois de plus, la pensée et la terminologie 
renvoient aux Oracles: pour byerés (306), cf. Or. Chald., 
fr. 65, 2, p. 83; pour xutuoupéuevos (307), fr. 70, 2, p. 84: 
XATAG PV. 

2. v. 314 s.: La leçon de Christ, vdæuüve, la plus proche 
de l'ivSéauovac des mss, s'accorde étroitement avec le sens 
du passage : La nature d’ici-bas (v. 312 s.) est un reflet de la 
nature éternelle, Dieu étant précisément défini plus haut 
{v. 311) commelpéotc .…. qualev. À ce compte, l’hapax Ivdoauév 
serait un doublet, morphologiquement correct, de vôæAuæ 
(cf. xeuov/xeïux, Onuév/évéônux). De toute façon adopter, 
au v. 315, la correction de Canter (cf. app. crit.) ne saurait 
autoriser à prêter à la uoväc de ce texte remanié le sens de 
uovéBoc; cf. Dell Era, Inni, p. 58 et, avant lui, Meunier, 
Synésius de Cyrène, Hymnes, p. 147: « image de la Monade 
éternelle ». 
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58 HYMNE I (Ii) 
par ces êtres périssables, reçoit de ton haleine la chaleur 
qui l’anime. C'est pour toi qu’à travers toutes ses merveilles 
d'art, par l'originalité de ses couleurs, l'originalité de ses 
œuvres, la nature maternelle organise ses chœurs et, des 
voix si diverses des êtres vivants, elle ne fait qu’un concert 
où toutes voix sont à l’unisson. Toutes choses t’apportent 
des louanges sans fin: l'aurore et la nuit, les éclairs, les 
neiges, le ciel flamboyant, les racines de la terre, l'onde, 
Vair, tous les corps, tous les esprits, les semences, les 
fruits, les arbres et les herbes, les racines, les plantes, les 
bestiaux et les volatiles et les bancs de poissons qui vont 
nageant ! Regarde aussi cette âme, si proche de la 
défaillance, si proche de l'épuisement, qui dans ta chère 
Libye, dans cette auguste fonction qui est celle de ton 
grand prêtre, par de saintes prières chante en ton honneur, 
toute cernée qu’elle est par le nuage de la matière; mais 
ton regard, à Père, peut percer la matière *. 

A cette heure, mon cœur, exalté par tes hymnes, a 
stimulé mon intelligence de ses élans enflammés. Mais toi, 
fais resplendir, à Roi, les lumières qui élèvent et permets, 


1. v. 857: Ce chœur des êtres célébrant la gloire de leur 
auteur n'est pas sans rappeler l'évocation grandiose que tout 
Hellène de la Spätantike n'avait pas manqué d’apprécier 
dans le traité pseudo-aristotélicien du De Mundo. Si les points 
de vue sont différents — le sentiment religieux prévalant 
dans l'Hymne sur la thèse philosophique —, on retrouve 
ici et là les mêmes procédés de développement et jusqu'à 
certaines rencontres de détail: Tà yap néôn, xai rà di dépoc 
&novra nat rà Ent yhe xal Ta èv Bar, Pod Aéyous” dv Évroc 
Écyæ elvar vob Tov x6œumov Éméyovroct ÉË où xard Tèv quosxèy 
Euxedoxkéa (fr. 21, 9-41, Diels-Kranz) « név®° 6ox +’ fv 6oa 
T' E00” Goo + Écrar rico, SévBoet + ÉGhdornos xx dvépec 
HÔÈ yuvatxec Opéc T’ olwvol re rai bduroGpémuoves ixOüc. » 
(De Mundo, 6, 399 b, p. 90, 23-28, éd. W. L. Lorimer). 
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Père, que dégagée du corps, mon âme ne sombre plus dans 
le malheur de la terre; et tandis que je reste assujetti aux 
hens de l'existence matérielle, qu'avec indulgence, Ô 
Bienheureux, me nourrisse la fortune; qu’elle épargne tout 
vent contraire à mon intelligence et ne ronge pas ma vie 
de tristes soucis, afin que pour les choses de Dieu je reste 
disponible et que je ne sois plus roulé dans de telles vicissi- 
tudes, d’où, grâce à tes faveurs, m’étant échappé, rappor- 
tant des saintes prairies ? cette couronne tressée pour toi, 
à toi j’apporte ce tribut de louanges, à guide des mondes 
impollués, ainsi qu’au sage Fils de ta propre sagesse, à ce 
Fils émané de ton sein ineffable. Pourtant il demeure en 
toi, quoiqu'il soit issu de toi, afin de diriger toutes choses 
par les inspirations de la sagesse, de gouverner les profon- 
deurs des siècles vénérables, de gouverner les aïles de 
l'univers escarpé, et cela jusqu’au plus bas degré de 
l'échelle des êtres, la portion terrestre, en dispensant ses 
clartés aux âmes pieuses; afin de dissiper aussi les fatigues 
et Les afflictions des mortels infortunés 8 en leur procurant 
des biens, en les préservant des maux. Mais pourquoi 
s'étonner de ce que Dieu, l'artisan du monde, loin de ses 
propres œuvres écarte les forces du mal? 

Voici la dette, Ô Souverain du majestueux univers, que 


1. v. 380 : L'aveuglement funeste de l’&#rn ne dépend plus, 
comme chez les Tragiques, d’une fatalité externe, irrésistible (cf. 
Euripide, Hippol., v. 241), mais des liens terrestres et charnels 
{v. 708, 729), que l'ascèse philosophique peut arriver à briser. 

2. v. 396 ss.: C£. note du v. 9. 

3. v. 421: Auwepôc : pour cette épithète, dont l'étymologie 
échappait déjà aux anciens, je m’en tiens à l'interprétation 
qu’en donnait le commentateur alexandrin d’Homère, Callis- 
tratos, en marge de € 201: 6 ènirovoc frou xuxomaünrixéc. 
Sur les variations sémantiques du mot, cf. l'étude — que me 
signale F. Vian — d’A. Zinato, Bollett. dell’Ist. di Filol. Gr. 
(Padoue), I, 1974, p. 173-179 {à propos de Call. H. 2, 23). 
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je suis venu te payer à mon retour de Thrace, dont, durant 
trois années, j'ai habité le sol, auprès de la demeure qui 
commande à la terre 1. J'ai supporté des fatigues, j'ai 
supporté des chagrins, causes de bien des larmes, tandis 
que je portais sur mes épaules ma mère-patrie. La terre 
était inondée de la sueur de mon corps, engagé dans Ja 
lutte jour après jour; ma couche était inondée du ruisselle- 
ment de mes yeux, déplorant mes douleurs nuit après 
nuit 2, À tous les sanctuaires élevés, à Roi, pour la célébra- 
tion de tes saints mystères, à tous j'ai rendu visite, pros- 
terné en suppliant et baignant le sol des pleurs de mes 
paupières, dans la crainte de m'être engagé dans un voyage 
inutile, J'ai invoqué tous ces dieux auxiliaires qui tiennent 
sous leur tutelle le sol fertile de la Thrace ou qui, sur la 
rive opposée, règnent sur la terre chalcédonienne # et que 
tu as, à Roï, couronné de rayons angéliques, eux qui sont 
tes ministres sacrés. Avec moi ces bienheureux ont pris 
part à mes prières, avec moi ils ont pris part à mes nom- 
breuses fatigues. Elle était loin de m'être douce l'existence 
en ce temps-là, car la terre de ma patrie était durement 
molestée. Mais tu l'as, ô Roi, tirée de ses maux, toi, l'immor- 
tel souverain du monde. Alors que déjà mon âme était 
tout exténuée, que déjà mes membres étaient abattus, 


1. v. 434 ss.: Allusion précise au séjour à Constantinople 
(397-400). Sur les raisons qui ont motivé cette mission offi- 
cielle auprès d’Arcadios et sur les vicissitudes éprouvées 
durant cette période par l'ambassadeur de Ja Pentapole 
à la cour de Thrace, cf. notre Synésios, 1951, p. 84-180 et 
notre Discours sur la Royauté (passim). 

2. v. 448 : L'expression hyperbolique fait penser au Psaume 
VI, 7 Dobcw xaû éxéorpv vüxtæ Thv Alvnv pou | &v Séxpuoiv 
dou rhv orpouvhv pou Bpé£o (Sepiuag., Rhalfs, II, p. 5). 

3. v. 464: La rive asiatique du Bosphore. 
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tu as renforcé la vigueur de leurs attaches; à mon âme 
dolente l tu as insufflé le courage et à mes épreuves tu as 
su trouver une douce fin en accordant suivant mon désir, 
Seigneur, à mes travaux le répit de longues fatigues. 
Toutes ces faveurs, à Bienheureux, conserve-les aux 
Libyens tout au long du cours du déroulement du temps, 
pour la mémoire que je garde de ta bienfaisance et pour les 
maux cruels que mon âme a soufferts. Accorde à mes suppli- 
cations une vie sans dommages, délivre-moi des chagrins, 
délivre-moi des maladies, délivre-moi des inquiétudes, 
nourricières du malheur. Concède à ton serviteur une vie 
selon l'intelligence; ne me réserve pas ?, à Roï, les pluies 
terrestres de l'opulence, afin que je sois disponible pour 
tout ce qui concerne Dieu; mais interdis également à 
l’humiliante pauvreté de s'approcher de mon foyer, pour 
entraîner vers la terre tous les soucis de mon cœur. Toutes 
les deux appesantissent l’âme vers la terre; elles portent, 
toutes les deux, à oublier l'intelligence, si tu n’es pas là, 
Bienheureux, pour dispenser ta force. Oui, Père, source 
de la pure sagesse, fais briller en mon âme la lumière 
intellectuelle venue de ton sein, éblouis mon cœur d’un 
éclair de sagesse venu de ta force; et pour m'attirer vers 


1. v. 488 : La correction métrique rA&uov, due à Wilamowitz, 
ne paraît pas devoir s'imposer. Elle oblige à torturer le sens. 
Taduov Juy& au contraire, qui est la leçon commune à tous nos 
mss, renvoie directement à Pindare, Pyth. 1, 48, comme 
S. Mariotti l’a déjà noté. Pour Synésios qui a, comme on sait, 
la manie des poncifs antiques et qui connaît bien son Pindare, 
cetie considération a pu avoir raison de tous les scrupules 
formels. 

2. v. 514 : Kolvo a le sens assez rare —— d’où les corrections 
proposées, cf. app. crit. — d'adjuger, d'attribuer: cf. Pind. 
Pyth. 8, 84; Soph. Aj. 443. 
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le sentier sacré qui monte vers toi, 1 donne-moi pour signe 
de reconnaissance ? ton propre sceau, afin que ces nourri- 
ciers du malheur que sont les démons de la matière, soient 
chassés de ma vie comme de mes prières; conserve aussi 
mon corps intact, à l’abri des importunes disgrâces et 
conserve, Ô Roi, mon esprit à l’abri des flétrissures *. 

À l'heure actuelle, il est vrai, je suis porteur de la noire 
souillure * de la matière; je suis captif des désirs et des 
terrestres liens. Mais c’est toi, le libérateur, toi, le purifi- 
cateur; délivre-moi des maux, délivre-moi des maladies, 
délivre-moi de l’entrave. Il t’appartient ce germe que je 
porte, cette étincelle * de noble intelligence, enfoncée dans 
la profondeur de la matière. Car c’est toi qui dans l'univers 
as déposé une âme et qui, grâce à cette âme, as semé 
dans le corps l'intelligence, 6 Roi. 

De ta propre fille prends pitié, Bienheureux. Je suis 
descendue de toi pour être ta servante sur la terre, mais au 
lieu d’y être servante * je me suis faite esclave : la matière 
m'a enchaînée par ses artifices magiques. Il reste certes, 
il reste en moi quelque faible vigueur à ma prunelle cachée *; 
sa force tout entière n’est pas encore éteinte, mais une 
houle immense l’a submergée sous son flot, frappant de 
cécité cette voyante de Dieu. Prends en pitié, Ô Père, ta 


1. v. 537: Tout ce passage est imprégné de réminiscences 
jambliquéennes. On connaît le rôle de F'ÉAaubte dans les 
mystères néo-platoniciens; cf. Jamblique, Myst. d'Ég. I, 19, 
p. 62 et surtout IIT 13, p. 116, des Places. C'est grâce à cette 
«illumination » que s’effectue la remontée vers Dieu, rpds rèù 
vonrèv rüp Gvoÿoc (ibid. III 21, p. 146). 

2. v. 539: Ce oivômux ou cette cppayis qui en est le syno- 
nyme (cf. infra v. 620 et ITE, 61) doit rappeler à l'âme, sans 
cesse oublieuse, ses origines et sa vocation divines; cf. Or. 
Chald. fr. 2, 3, p. 67 et fr. 109, 3, p. 94 : uvhunv évôeuévn ovvôf- 


maroc dyvob. 
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58 HYMNE I (Ill) 
fille suppliante que souvent, il est vrai, alors qu'elle 
s’élance sur les voies montantes de l'intelligence, étreint 
le regret de la matière dévorante. Mais toi, fais resplendir, 
à Roi, les clartés qui élèvent; allume un flambeau et un 
brasier en faisant croître ce germe débile qui est au plus 
chaud de ma tête. Élève-moi, Père, sur le trône de cette 
vive lumière, dispensatrice de vie, en ce lieu que la main 
de la nature ne peut atteindre, et d’où ni la terre ni la 
trame fatale de Nécessité! ne peuvent faire revenir. 
Que ce monde spécieux de la génération délaisse et 
abandonne ton serviteur. Puissé-je, Père, entre moi-même 
et l'agitation de la terre voir s’interposer le feu. Accorde, 
ô Créateur, accorde à ton desservant de déployer dès 
maintenant les ailes de l'intelligence. Qu'elle porte dès 
maintenant, cette âme suppliante, le sceau du Père ?, 
effroi des démons odieux qui, depuis les profondeurs de la 
terre, viennent, tout bondissants, souffler aux mortels des 
désirs impies; et qu’il soit un signe de reconnaissance 
pour tes purs desservants qui, au sein des profondeurs du 
glorieux univers, détiennent les clefs des ascensions 
flamboyantes, afin qu'ils m’ouvrent toutes grandes les 
portes de lumière et que, tandis que je rampe encore 
dans ce monde de démence, je n’appartienne plus à la 
terre. Dès ici-bas accorde-moi un fruit qui soit témoin 


4. v. 607: Cette dvéyxn se confond, semble-t-il, avec le 
déterminisme universel auquel, suivant les Oracles, le trou- 
peau humain, théurges exceptés, est soumis; cf. Or. Chald. 
fr. 102, fr. 180, fr. 153, p. 87, des Places. 

2. v. 620: Le signe baptismal. Cette image du sceau, 
fréquente dans les traités hermétiques et chez les Gnostiques, 
a été reprise par les Pères de l’orthodoxie, Entre autres, 
Cyrille d'Alexandrie définira le baptême comme oppayis 
äylo &xuréivroc (Pro-catéchèse, 16). 
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de mes œuvres ardentes !, des certitudes inspirées et tout 
ce qui dans les âmes réchauffe la divine espérance. 

J'en viens à me repentir de mon existence terrestre. 
Fuyez sans retour, illusions chassieuses des mortels 
impies, pouvoirs souverains des républiques; fuyez toutes 
sans retour, douces folies, grâces disgraciées, par quoi la 
terre flatte l'âme pour en faire son esclave. La malheureuse, 
hélas! (s’en est enivrée,) ? buvant ainsi l’oubli de ses 
propres biens, jusqu’à ce qu’elle soit tombée sur la part 
exécrable. Car doubles sont les parts offertes par la matière 
entremetteuse, et quiconque, à sa table tendant la main, 
touche d’abord au nectar, versera certes force pleurs sur la 
part amère, lorsque ensuite cette contrepartie se présentera. 
Tel est bien l’arrêt formel de la terrestre nécessité : double 
est la provenance du vin servi aux mortels #; tandis que 
le vin pur et le bien sans mélange, voilà Dieu ou les choses 
de Dieu. 

Enivrée des douceurs de cette coupe 
terre de misères et me suis prise au piège, j'ai connu l’éga- 
rement d'Épiméthée *. Pourtant je hais les lois sans cesse 
changeantes : vers la sereine prairie du Père * je me hâte *, 


*, j'ai touché la 


je tends mes ailes qui fuient, qui fuient les dons ambigus 
de la matière. Regarde-moi, dispensateur de la vie intellec- 


4. v. 639: Cf. Or. Chald. îr. 66, p. 83 : rupèc épÜirou Épya 
TeAoboc. 

2. v. 657 a : Pour combler la lacune que dénonce la particule 
de liaison du v. 658 (r’}, Mariotti a supposé iBlov Oopev, 
vers qui serait tombé par dittographie. Quoique démunie 
de toute caution paléographique, la conjecture (èus06o@n 3h» 
{ef. weËborox v. 678), répondrait mieux à la suite des idées. 

3. v. 674: Cette image homérique (cf. ( 527-530), symboli- 
sant l’inévitable alternance des biens et des maux dans toute 
existence humaine, revient couramment chez Plutarque, 
Porphyre et Synésios lui-même; cf. Synésios, p. 116, n. 22. 
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60 HYMNE I (Hi) 

tuelle !, regarde cette âme qui te supplie sur la terre et 
qui s’élance sur les voies montantes de l'intelligence. 
Fais resplendir, Seigneur, les lumières qui élèvent, donne- 
moi des ailes légères; tranche le nœud, dénoue l’attache 
de ces passions à double face, par quoi la perfide nature 
courbe les âmes vers la terre; donne à cette âme qui veut 
fuir le malheur du corps de s’élancer d’un bond rapide 
vers tes demeures, vers ton sein, d’où jaillit la source de 
l'âme. Goutte céleste, j'ai été répandue sur la terre; rends- 
moi à la source * d’où jai été puisée, errante et fugitive ?; 
permets-moi de m'unir à la clarté primordiale; permets 
que, docilement soumise à ta tutelle, avec le chœur qui 
entoure ta royauté, j’élève saintement vers toi les hymnes 
de l'intelligence et permets, Père, qu'unie à la lumière, je 
ne m’enfonce plus dans le malheur de la terre et tandis 
que je reste assujettie aux liens de l’existence matérielle, 
qu'avec indulgence, à Bienheureux, me nourrisse la fortune. 


4. v. 693 : Même si cette traduction littérale de Coäc voepäs 
peut apparaître insolite à notre époque, elle est trop révélatrice 
de l'intellectualisme de Synésios pour qu'on lui préfère 
« vita spirituale » (Dell” Era, Inni, p. 86). La foi du poète est 
beaucoup plus proche de la gnose d’un Clément ou d'un 
Origène que de la xoiwh zistiç d'un Irénée. 

2. v. 718: En dépit de l'erreur de prosodie (lu de qüyxs 
est compté pour une longue}, le mot paraît devoir être main- 
tenu. On a pu déjà observer à propos du v. 10 que la quantité 
des semi-voyelles était appréciée très subjectivement par 
Synésios; cf. Dell” Era, p. 19. L'allusion à Esch., Agam. 
1282, qhyas S &Afrne, me semble — comme J'a déjà noté 
Mariotti — évidente. Il est, en tout cas, curieux que la quasi- 
totalité des manuscrits portent, tout à la suite, J'insolite 
&xÿrnc du texte eschyléen, B étant le seul à donner la leçon 
aATTIG. 
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C'est toi qu'à la naissance, c’est toi qu’à la montée, 
c'est toi qu'en son midi, comme au déclin du jour sacré 
et de la nuit divine, je chante, Ô Créateur, médecin des 
âmes, médecin des corps, dispensateur de la sagesse, rempart 
contre les maladies, dispensateur pour les âmes d'une 
existence exempte de peines, hors de portée de l'angoisse 
terrestre, mère des douleurs, mère des passions, dont puisse 
ma vie demeurer pure, afin que je célèbre dans un hymne 
sans mélange 1 la mystérieuse racine de tous les êtres et que 
je ne sois pas détourné de Dieu par les folies qui pourraient 
m'en éloigner. C’est toi, Bienheureux, que je chante, 
à Souverain de l'univers ?, 

Que la terre se taise par égard pour les hymnes et les 


4. v. 22: Cette leçon inédite du cod. Patm. 668 (— R), 
tout en restaurant la forme métrique, s'accorde harmonieuse- 
ment avec la pensée exprimée dans la phrase. Dieu est par 
essence duryéc (1, 676) et l'adverbe duiy@s caractérise chez 
les mystiques — qu'ils soient païens comme Jamblique ou 
Chrétiens comme le Pseudo-Denys — Ja nature sans mélange 
du premier Principe. De ce fait, l'hymne offert à Dieu par 
le poète doit être, comme l’Un, sans mélange. 

2. v. 27: En somme, la vie du poète est une véritable 
« fête sacrée » (cf. Ep. 57, 194a, p. 665, H.}. Dans des termes 
presque identiques, Clément d'Alexandrie exprimait déjà 
la même pensée : « Toute son existence <celle du gnostique) 
est une fête solennelle » (Strom. VII, 7, 49, 3, éd. Stählin); 
et plus loin {ébid. 12, 80, 3) : « C’est pour lui une grande joie 
de citer et de pratiquer, à longueur de jour et de nuit, les 
préceptes du Seigneur ». 
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62 HYMNE I UV) 
prières que je t'adresse; qu'observe un religieux silence 
tout ce que comprend l'univers, car tout cela, Père, est 
ton œuvre. Que l'on voie s’interrompre le sifflement des 
vents, le murmure des arbres et les cris des oiscaux; que 
l'éther immobile, que l’air immobile écoutent ces accents !; 
que le cours des eaux, cessant de bruire, s'arrête sur la terre. 
Et que les perturhateurs des hymnes saints, ces amis 
de l’abîme, ces familiers des tombes 2, les démons désormais 
fuient ma prière pieuse; mais que tous les bienheureux, 
ministres du Père d'intelligence, qui, dans leur bien- 
veillance, règnent sur les profondeurs et les cimes de 
VPunivers, écoutent avec faveur ces hymnes adressés au 
Père et favorisent la montée de mes supplications. 

Unité des unités, Père des pères, principe des principes, 
source des sources, racine des racines, bien des biens, 
astre des astres, monde des mondes, idée des idées, abîme 
de beauté, semence cachée, père des siècles, père des 
ineffables mondes de l'intelligence, d’où s’exhale le souffle 
immortel qui, venant flotter sur les masses des corps, 
allume à la suite un second univers, je te chante, Bien- 


1. v. 48: Pour cet appel au silence mystique, auquel 
l'univers entier est convié, cf. Corp. hermet. XIII, 17 : « Que 
toute nature dans le monde prête l'oreille au son de l'hymne. 
Ouvre-toi, terre; que s'ouvre à ma voix tout verrou de la 
pluie: ne vous agitez plus, les arbres ! Je vais chanter 
le Seigneur de la Création, et le Tout et F'Un. Ouvrez-vous, 
cieux; vents, retenez vos souffles. » (Trad. A.-J. Festugière). 

2. v. 47: Ces démons qui hantent les tombeaux sont les 
âmes, encore trop souillées par leur collusion avec la matière 
pour être affranchies du cycle des générations. Une telle âme, 
dit Platon, « est alourdie et attirée, retenue du côté du heu 
visible, par la peur qu’elle a de celui qui est invisible; elle 
se vautre parmi les monuments funéraires et les sépultures ». 
{Phédon, 81 c-d, trad. L. Robin). 
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63 HYMNE I (IV) 


heureux, par ma voix, et je te chante aussi, Bienheureux, 
par mon silence, car, tout ce qu’elle dit de sa voix, l’intel- 
ligence, tu entends aussi de son silence. 

Je chante également le Fils, le premier-né et la prime 
lumière. O Fils très glorieux du Père ineffable, c’est toi, 
Bienheureux, que je chante en même temps que le Père 
tout-puissant et, à ta suite, que cette autre création du 
Père, cette Volonté féconde, principe intermédiaire, 


x 


cette Inspiration Sainte *, centre du Père et centre du Fils. 


Elle est à la fois mère, comme elle est sœur, comme elle est 
fille ?, elle qui a délivré * la racine cachée. Car pour qu’il 
y eût effusion du Père jusqu’au Fils, cette effusion même 
est venue à l'être *. Elle a sa place au centre, Dieu issu 
de Dieu par le Fils qui est Dieu; et c’est aussi par cette 
sublime effusion du Père immortel que le Fils, à son tour, 
est venu à l'être. 

Tu es Unité *, quoique Trinité, Unité qui demeure, et 
tu es aussi Trinité. Cette coupure intellectuelle garde de 
toute division ce qui se trouve fractionné et, tout en étant 
issu de lui, le Fils demeure dans le Père *. De plus, quoique 


4. v. 9% s.: Dell’ Era traduit, non sans bonheur: « l’Atto 
del Padre per generarti » (p. 98). Le ëri oot, en efiet, n'implique 
pas l’idée d’une succession temporelle, mais d’une causalité 
ontologique et de la nécessaire complémentarité des hypo- 
stases. 

2. v. 103: L'éylu void est « mère », puisque c’est par son 
intermédiaire que le Fils a pris naissance (v. 106 s.); elle est 
« sœur » et « fille », étant, au même titre que le Fils, issue d’un 
même Père. Contre le subordinatianisme néo-platonicien et 
ses séquelles chrétiennes (Origène, Eusèbe de Césarée}, 
Synésios — ici scrupuleux interprète de la doctrine orthodoxe 
— souligne avec force l'autonomie et l'égalité des trois hypo- 
stases qui, pour être distinctes, n'en demeurent pas moins 
indissociables {v, 117 s.) au sein de l'unité divine. 
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KOGpOv évérTE, 
üpvÔ ce, pékap, 
Kai &à puväs, 
GpvÔ ve, pékap, 
kal à ovyâs' 
Goa yäp puväs, 
réoa Kai otyâs 
äleis voepüs. 
‘Yuv@ 8ë yévov 
Tv mpwTéyovov 
Kai mpuropañ. 
Téve küB&iore 
marpès àpBéykrou, 
cé, pôkap, peyéÂuw 
marpi ouvupvé, 
kai-ràv èmi col 
&Bîva Tarpés, 
yévimov BouAäv, 
peoérTav äpxäv, 
üylav mvotäv, 
Kévrpov yevérou, 
Kkévrpov 6È kôpou. 


Aùrà pérnp, 
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adrè Buyärnp, 
patwoapéva 
kpudlav pilav. 
“lva yèp mpoxu8ñ 
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Kai Tpiès el Bn. 
Noepà 6ë ropà 
äoxuorov ri 
Tù pepiobèv Exe 
mpolopov 6 péver 
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extérieur à lui, il gouverne les biens du Père en faisant 
descendre dans les univers la félicité de cette vie d’où 
lui-même tire la sienne, lui, le Verbe que je chante avec le 
Père tout-puissant. C’est l'intelligence du Père ineffable 
qui t'enfante, tandis que pour ta part, une fois mis au 
monde, tu es le Verbe de ton créateur, le premier à t’être 
élancé de la racine première et servant de racine à tout 
ce qui est né après ta radieuse naissance. L’Unité ineffable, 
semence de toutes choses, pour ensemencer toutes choses 
t'a toi-même semé. Car tu résides en toutes choses : c’est 
bien par toi que la nature en son sommet, en son milieu 
comme à sa base tire un heureux profit des bienfaits de 
ton père, de la vie féconde. C’est par toi que la sphère qui 
ne vieillit jamais, sans jamais se lasser, déroule son par- 
cours; c'est sous ta direction qu'aux puissants tournoie- 
ments de la vaste carène le septénaire des planètes mène 
sa ronde opposée l; et si tant de flambeaux embellissent 
l'unique dôme de l'univers, c’est que tu le veux ainsi, 
ô Fils très glorieux: parcourant jusqu’au bout la céleste 
carène, tu maintiens, sans nulle interruption, le cours des 
siècles; et c’est, à Bienheureux, grâce à tes saintes lois 
que, sur les flancs du ciel aux profondeurs infinies pâture 
le troupeau des scintillantes constellations. C’est toi qui 
dans les cieux, c’est toi qui dans les airs, c’est toi qui sur la 
terre, c’est toi qui sous la terre répartis les travaux et 
distribues la vie. C’est toi qui règnes ? sur l'intelligence, 


1. v. 159: Le ciel des fixes, entraîné d’une seule pièce dans 
sa révolution d’est on ouest, paraît s'opposer aux mouvements 
des sept planètes (évriyopete). 

2. v. 18i: Cf Clément d'Alexandrie, Hymne du Christ 
Sauveur, v. 14: coplas roûravs (in Péd. ITE, p. 495 et n. 20, 
éd. Mondésert-Marrou). 
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Kai méiwv ëéo 
rà marpôs 8téTe, 
KÉOHOIS KaTÉywv 
8À6ov fuwûs 
e EU 
G8ev adrès éxe 
A6yos, ôv peyaÂw 
marpi ouvupvô, 
Néos àppñrou 
rikTeL de Tarpôs, 
ss K 
kal où kunBeis 
A6yos et yevérou, 
mpôTos mpôTas 
ef 
mpoBopdv filas, 
fifa 8 mavruwv 
Tv perd k\evàv 
Tàv-oùv yévvav, 
Movès äppnros, 
oméppa Tà mévrwv, 
omépua 0e mévrov 
écrépunvev. 
Eù yàp èv mäouwv, 
Ba ooû 8è püais 
dTéTa, eo Ta 
vedra Te Teoû 
2 à 
àréÂavuoe marpès 
éyalGüv Swpov, 
yovipou fus. 
Xoi pèv dynpus 
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obpaîpa KkuAiv8e 
dd oùv Tééiv, 
kÜreos eydhou 
Bpiopaîs Blvais, 
éGôonès àorpuwv 
évrixopebe 

rà êè moAÀù piav 
mrûxa kaÂAGve 
béyyea Koopou 
&tà œùv BouAdv, 
yôve küBioTe 

où yèp épiléwv 
küros oùpäviov 
6pôpoy aiovwv 
äAurov ouvéxes” 
üTd ooîs 66, püérap, 
&yiois Geopoîs 
év àreapobasoûs 
aï0pas Aayéaiv 
mokûv àorpwv 
dyéha véperau. 
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où 6 émixBoviois, 
où & Gdroxboviois 
épya mepi£es 
Loëv re vépes. 
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et c’est toi qui la ménages aux dieux comme à ceux des 
mortels qui d’une part intellectuelle ont absorbé les 
ondées *, C’est toi qui dispenses une âme à ceux qui 
rattachent à l’âme leur vie et leur nature, inlassablement. 
Tout germe ! aveugle d’âme est suspendu à ta chaîne et 
tout ce qui est entièrement démuni de souffle recueille 
dans ton sein une cohésion qui, grâce à ta force, est convoyée 
depuis l’ineffable sein paternel, Unité cachée, d’où cette 
ruisselante artère de vie finit par atteindre la terre, grâce 
à ta force, à travers les univers sans bornes de l'intelligence : 
c’est de là que le monde visible recoit, descendue jusqu’à 
lui, la source des biens, image du monde intellectuel. 
Celui-ci a reçu un second soleil, créateur à l’œil de clarté 
de la lumière plus lente à briller, lui l’ordonnateur de la 
matière qui naît et de celle qui meurt, fils du soleil intellec- 
tuel, matrice de tout ce qui est sensible ?, pourvoyeur 
des bienfaits dévolus à ce monde par ta volonté, Fils très 
glorieux. 

O Père inconcevable, à Père ineffable, inconcevable à 
l'intelligence, ineffable en paroles, tu es l'intelligence des 
intelligences, l’âme des âmes, la nature des natures. Je 


1. v. 191: L’adjonction de l’indéfini me paraît appelée 
par le contexte yômécx méoac {v. 193). 

2. v. 221 s.: Ces deux vers qui, dans leur version tradi- 
tionnelle {cf. app. crit.) ont suscité bien des exégèses, sont aisés 
à comprendre si lon accepte la leçon, beaucoup plus obvie, 
des manuscrits R et V «io@yrä&v. Le soleil qui dans la cosmologie 
antique préside à la vie universelle, continue à tenir le rôle 
qu'à partir de Platon surtout toute la pensée grecque s'accorde 
à lui reconnaître. Maïs le rôroc œicônr@v du texte possède 
une résonance philosophique, dont notre langage courant 
réduit la portée: le tüxoc platonicien n’est pas seulement 
cadre vide, mais principe plasmateur. Quant aux aiofnté, 
ce sont toutes les formes d'existence pourvues d’un certain 
degré de sensibilité. 
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Z6 véou mpéravis 
raulas Te Beoîs 
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voepâs poipas 
Éoraoav ôu6pous. 
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oîs ëk Wuxäs 
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Kai Üois àkpns. 
’AXadv buxäs 
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plie le genou devant toi: voici que je tombe à terre, moi 
ton serviteur, suppliant aux yeux aveuglés. Mais tu dis- 
penses la lumière, la lumière intellectuelle. Prends en 
pitié, à Bienheureux, cette âme suppliante; chasse les 
maladies, chasse les soucis qui dévorent les âmes; chasse 
l'immonde chien des enfers, le démon de la terre, loin 
de mon âme, loin de ma prière, loin de ma vie, loin de mes 
actes. Qu’en dehors de mon corps, en dehors de mon 
esprit, en dehors de tout ce qui me touche il reste, ce 
démon. Qu'il me quitte et me fuie, ce démon de la matière, 
force des passions, mur qui barre la voie des sommets, ce 
démon qui freine mes élans vers Dieu. Donne-moi plutôt 
comme ami, Seigneur, l’ange saint de la sainte énergie, 
l'ange de la prière où Dieu resplendit, cet aimable bien- 
faiteur, défenseur de mon âme !, défenseur de ma vie, 
veillant sur mes prières, veillant sur mes actes. Mon corps, 
qu’il le garde pur des maladies; mon esprit, qu’il le garde 
pur d’infamie, et qu'à mon âme il apporte l'oubli des 
passions, afin que, durant l'existence que je mène sur la 
terre, les hymnes où je te chante rendent vigoureuse 


1. v. 271 s.: La foi dans les divinités intermédiaires 
anges, génies ou démons, est, comme on sait, partagée par 
toute l'antiquité tardive, qu'elle se réclame du judéo-christia- 
nisme ou de l'hellénisme. Plutarque la justifie par la nécessaire 
continuité de l’ordre cosmique : « De même donc que, si l’on 
pouvait retirer et supprimer l'air qui se trouve entre la terre 
et la lune, l’on détruirait du même coup la cohésion et l’assem- 
blage de l’univers..., de même ceux qui ne laissent pas subsister 
la race des génies font disparaître tout contact et toute relation 
entre le monde des dieux et celui des hommes » (De defectu 
orac. 18, 416 d-e, trad. R. Flacelière). Alors que Synésios 
nous présente ailleurs les phalanges angéliques comme les 
organes d'exécution de la Providence, il semble se référer ici 
à la doctrine de l'ange gardien qui, plus ou moins latente 


dans la tradition origénienne (Grégoire le Thaumaturge), 


sera précisée par saint Ambroise. 
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l'aile de mon âme et que, dans la vie d’après le trépas et 
les chaînes terrestres, libéré de la matière, s'achève le 
parcours qui me conduit vers tes demeures, vers ton sein, 
d’où jaillit la source de l’âme. Ta main, oh! tends-la moi; 
rappelle à toi, ô Bienheureux, et sors de la matière une 


âme suppliante. 
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rapoès Vuxäs, 285 émi œoùs kéArous, 

Îva kai fuwäv 60ev à Wuxäs 

Täv perTà poipas, mrpopée. Tayé. 295 
ràv perà Beouods Zù 5è xeîpa &tôou, 

Toùs xBovobprlets, où käÂa, où, päkap, 
kalapäv bas 290 ÜAas ävaye 

68dv éfavüw ikériv Wuxäv, 


ND Cdi 
êmi oùs aûÂGs, 
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HYMNE III (V) 


Cette pièce, remarquable par sa den- 
sité, sa sobriété et sa ferveur, est 
dédiée au Fils de l’Immaculée » (v. 1-3). À la suite de ce 
prélude, le corps du développement comprend trois parties : 


Sujet. 


1) Glorification du Christ, ici nommément désigné (v. 5). 
Dieu fait homme, il est venu porter aux hommes la lumière, 
mais il est aussi le roi de lunivers qui ne cesse de rendre 
hommage à la puissance de son créateur (v. 4-30); 

2) Prière au Christ pour qu’il accorde à son serviteur 
santé, succès et surtout progrès spirituels (v. 31-57); 

3) Acclamation finale du Dieu unique et trinitaire 

(v. 58-68). 
Aucun argument ne permet de fixer 
avec certitude le moment où ce poème 
a été composé. On y relève toutefois un indice non négli- 
geable. Dans les v. 36-38, Synésios exprime l'espoir de 
conquérir par son éloquence et par ses actes une gloire 
digne du passé de Cyrène et de Sparte. Ces rêves ambitieux 
s'accorderaient assez bien avec l’époque où, engagé à fond 
dans l’action politique, il brigue et obtient l’honneur 
d'aller défendre à la Cour les intérêts de son pays (398- 
399) 1, 


Date du poème. 


La versification concourt à renforcer 
l'impression de gravité solennelle dont 
cet hymne est empreint. Au prix d’un patient labeur, le 


Métrique. 


1. C£. supra, Introduction, p. xxrv s. 
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poète a repris à son compte un mètre particulièrement 
rare, la tétrapodie spondaïque catalectique : 


dont Mésomède dans son Hymne au Soleil et Clément 
d'Alexandrie, Strom. 11, 18, 2, lui offraient dés exemples. 


10 


HYMNE III (V) 


Chantons le Fils de l'Épouse 1, d’une épouse qui ne fut 
pas épousée en subissant la loi du lit conjugal ?, 

C’est dans les ineffables desseins du Père qu’a germé la 
naissance du Christ. L’auguste enfantement de l’Épouse 
a révélé sous sa forme humaine celui qui est venu dispenser 
aux mortels la lumière issue de la source. Et pourtant ton 
ineffable surgeon a connu la racine des siècles $. Tu es la 
lumière issue de la source, rayon dont l'éclat se confond 
avec celui du Père, et, après avoir forcé les ténèbres de la 
matière, tu resplendis sur les âmes saintes. C’est toi qui as 


4. v. 1: Dans les hymnes plus tardifs (VI, VII et VIII), 
le poète, plus soucieux d’orthodoxie, substituera mapOévoc 
à vopox. 

2. v. 8: Ii est malaisé de traduire ce court prélude, sans en 
alourdir ou en mutiler le sens. Quelques mots suffisent à 
Synésios pour cerner le mystère de l’incarnation. L’adjectif 
potpaioc, en particulier (v. 8), fait ressortir le privilège hors 
pair, accordé à la mère du Christ. La Vierge a échappé, dans 
sa maternité, à l'emprise de la Moïra, la déesse grecque du 
malheur, qui, dans l’optique chrétienne, évoque poétiquement 
les funestes conséquences de la faute originelle. Cette allusion 
à la chute d’Eve, tentée par le serpent, sera développée un 
peu plus bas dans l’H. VIII, v. 7-9, p. 90. 

8. v. 10 : Pour souligner que, dès avant l'origine des temps, 
le Père et le Fils participent de la même essence, Synésios 
feint de les confondre. Après avoir célébré la naissance du 
Fils (v. 4-9), il s’adresse tour à tour et à deux vers d'intervalle 
au Père {oeu, v. 10), puis, de nouveau, au Fils (adtéc, v. 12}. 
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Hymnus deest in & | 3 évSpèc P | 5 Éoxeipav PV et suo Marte 
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74 HYMNE III (V} 

fondé Punivers, modelé la sphère des astres glorieux, 
enraciné le centre de la terre, toi le sauveur des hommes. 
Par toi Titan 1, source inépuisable du jour, conduit ses 
coursiers; par toi la lune, à la face tauresque, dissipe les 
ténèbres nocturnes; par toi également poussent les fruits 
de la terre, et par toi paissent les troupeaux. Puisant dans 
ta source ineffable pour émettre ta rayonnante fécondité ?, 
tu nourris les ailes des univers. C’est de ton sein que naissent 


la lumière, l'intelligence et l'âme. 

Prends en pitié ta fille, enchaînée à ses membres mortels 
et aux règles fatales de la matière. Préserve de l’outrage 
des maladies et garde intacte de toute atteinte la vigueur 
de mes membres. Accorde à mes paroles un pouvoir de 
persuasion, accorde à mes actes un renom, l’un et l’autre 
conformes à l’antique prestige de Cyrène et de Sparte 3. 
Que mon âme, exempte de soucis, poursuive une existence 
sereine, féconde, fixant une double prunelle { sur ta splen- 


1. v. 20: C'est le soleil que Synésios désigne ici du nom 
mythique de Titan; cf. H. VIII, 50 et l’épigramme finale 
du De dono astrolabii, p. [142], 12, éd. Terzaghi. Quant à 
ot, il peut être pris dans la double acception de complément 
d’agent et d'attribution. 

2. v. 27: Le Christ, « lumière du monde », et le soleil, 
source de la lumière visible, sont étroitement confondus. 

3. v. 39: Synésios se targue volontiers de compter parmi 
ses ancêtres les fondateurs mêmes de Cyrène, venus de Théra, 
colonie de Sparte; cf. Catast. I, 308; Ep. 113, 254 c-d; Ep. 
57, 497 c-d (Hercher). 

4. v. 42: « Cette double prunelle », commente Mario Meunier 
{Synésius de Cyrène, Hymnes, 1947, p. 222}, « est l'œil de 
l'âme contemplant la lumière du monde intelligible, et l'œil 
du corps percevant, dans la lumière du monde, le céleste 
reflet de son Créateur ». Une telle exégèse dépasse, me semble- 
t-il, les intentions du poète qui continue simplement, avec ce 
Siooûc, l'image traditionnelle de la fille de Dieu {v. 31}, 
dotée d’une forme humaine. 


&orirroc : Soreurroc DL? &oreaxoc E | 4E Codv Exxot Bois. : 
Logv | 42 Giooñc yhdvas E. 





YMNOZ TPITOE 71 
kAavôv abupuräs äorpwv, 
kévrpuv yValas fi£wrés, 
aûrès 8 àvôporuv owrtp. 
Zoi pèv Tirèv irrete, 20 
ñoûs äo6eoros rayé’ 
soi & & raupôms pava 
Täv vuxrôv 6phvav Abe 
goi Kai Tikrovrai kaproi, 
soi kai Béckovrai moîuvau 25 
êk oûs àäppnrou rrayês 
Éelôwpov mépruwv aïyAav 
miaiveis KkOGHUV Tapoobs 
ëk œùv BAdornaev kéÂrav 
Kai bôs Kai voûs kai yuxd. 30 
Tüv oùv olkretpov koüpay 
yuiois eipxBeîoav Ovaroïs 
poipas 6° éAalois pérpois, 
Noÿauv ékowbois Awbas 
àokn0f yuiwv àAkäv. 35 
NeGoov pèv püBois mew, 
veüoov & épyoroiv kü$os, 
àpxalas mpébai bépiaus 
rois Kupävas rai Zräpras. 
Aômaus 5 äorimros puxà 40 
mpaeîav foûv EAkot, 
Gpérreipav, Booùs yAñvas 


27 1 304 | 28 II 284 6. À 31 I 569 s. et 586 s. | 34 II 275-8 | 37 


IV 31, VII 13. 


22 phva : pv DL | 29 Badornoev Bois. : -6e © [336 E : à | 40 
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72 HYMNE III (V) 


deur, afin que, purifiée de la matière, j'aspire, dans une 
marche sans retour ct fuyant les terrestres tourments, 
à me confondre à la source de Fâme. Cette existence sans 
souillure daigne me l’accorder à moi, ton citharède, quand 
je t’adresse mes chants pour glorifier avec ta racine, 
gloire infinie du Père, l'Esprit qui siège à tes côtés, entre 
racine et surgeon !, et que, célébrant la puissance du 
Père, j’apaise en te chantant la radieuse douleur d’une 
âme en train de naître ?. 

Salut à toi, source du Fils; salut à toi, image du Père; 
salut à toi, piédestal du Fils; salut à toi, empreinte du 
Père; salut à toi, puissance du Fils; salut à toi, beauté du 
Père; salut à toi, 6 pur Esprit, centre du Fils et du Père, 
Esprit que tu daigneras peut-être, (ô Fils %), m'envoyer, 
en accord avec le Père, pour ranimer les ailes de mon âme 
et parfaire les dons de Dieu. 


1. v. 54: L'Esprit, médiateur entre le Père (pla) et le 
Fils (PAdora). 

2. v. 57: Comme une incantation efficace, le lyrisme 
facilite la naissance du poète à la vie mystique. 

8. v. 66: Cette invocation au Fils n’est pas explicitement 
formulée dans le texte. Nous l’avans ajoutée à la traduction 
pour des raisons de clarté. En fait, elle était superflue dans 
les premiers siècles de l'Église où le titre de Père était donné 
au Verbe; cf. Clément d'Alexandrie, Péd. III-XI1, 101, 1 
(éd. Mondésert-Marrou, p. 188) et Ép. à Diognète 9, 6 (éd. 
Marrou, p. 192, avec indication des sources). 
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Ès œùv relvoroav héyyos, 
ds é£ ÜAas poibabeis 
àorpémrous oluous omebow, 45 
püénhis yalas poxBwv, 
HixBfvar puxäs rayé. 
Toiav äxpavrov fuäv 
r$ où kpalvois hopauxrf, 
eôr äv oo oréAAwv poÂrèv 50 
Täv oùv kuBaivo pi£av, 
pMkiorov Tarpès kÜBos, 
kai ràv oüvôwkov rvoiév, 
péooav fifas Kai BAñoras, 
kal marpès péÂATwv àÂkäv 55 
roîs œoîs Üpvois àpraüw 
kAaväv @ôîva Yuxâs. 
Xaipois, & mubès Tayé, 
Xaipois, & marpès pophét 
Xaipois, à Tañds kprnmis, 60 
Xaipois, & marpès oppnyis 
Xaipois, & Tuôès Kkäpros, 
Xaipois, & Tarpès käAos' 
Xaipois & äxpavros Tvoié, 
Kévrpov koËpou kai TaTpôs" 65 
Tâv por méprois oùv Tarpi 
äpSourav Yuxâs Tapoobs, 


kpävreipav Beluv Swpwv. 


49 IV 25 | 58 ss. V 23 ss. | 65 II 99 s. | 67 II 285. 


43 reivoroav E : teivoucx GHV reivolous DL retvousæ P | 45 &o- 
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HYMNE IV (VI) 


Ce nouvel hymne au « glorieux Fils 
de Dieu » (v. 3) semble avoir servi 
d’ébauche à l'hymne précédent qui en aurait repris un 
peu plus tard le sujet en vue de le conformer aux exigences 
de l’orthodoxie. Vue de l'extérieur, en effet, si cette pièce 
offre de nombreuses analogies avec l'Hymne III, il s'en 
faut qu’il en aille de même pour le fond doctrinal dont elle 
s'inspire. Trois thèmes successifs : 

1) Mystère de la naissance du Fils, elle-même indisso- 
ciable de celle du peocormayns voûs, v. 9, c’est-à-dire 
de PEsprit (v. 1-10). Une différence fondamentale : cette 
naissance est présentée ici comme une pure émanation 
et non cemme une incarnation au sens plein du terme; 

2) Double fonction révélatrice et créatrice du Fils 
(v. 11-23); 

3} Prière formulée dans des termes comparables à ceux 
de l’Hymne III (v. 24-37). En revanche, l’acclamation 
finale manque. 


Sominaire. 


La forme du vers, particulièrement 
lâche, s'apparente à celle de la ÿrho- 
Aoyla, à la prose rythmée. Le cadre traditionnel dont elle 
se rapproche le plus est le trimètre ionique mineur : 


Mètre. 


VU Zn VU vuus 


Mais les effets d’anaclase sont si fréquents que, sur les 
trente-sept vers du poème, le trimètre apparaît sous sa 
forme pure seulement à quatre reprises (v. 1, 15, 241, 29), 
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HYMNE IV (VI) 


En même temps qu’à la source sacrée, née d'elle-même 
au-delà des unités ineffables, c’est au Dieu immortel, au 
glorieux fils de Dieu, Fils unique — comme est unique le 
Père dont il procède — que nous allons offrir, tressée de 
sages fleurs, la couronne de ces chants. Ce Fils, l’indicible 
enfantement de la Volonté paternelle l’a fait surgir de 
son sein inconcevable, Et cet enfantement a révélé les 
fruits produits par le Père, révélation qui a manifesté 
celle de l'intelligence, fixée au centre !, bien que les eaux 
épanchées * demeurent encore à la source. 

O Sagesse de l'intelligence du Père, ô splendeur de sa 
beauté, à toi que le Père engendra, il a permis d’engendrer. 
Du Père tu es la semence qui en révèle avec éclat le mys- 
tère ?; car c’est toi, principe des univers, que le créateur 


1. v. 9: L’éyix nvot de VIT. IT, 98: le Saint-Esprit. 

2. v. 13: Contrairement aux exégètes antérieurs dont 
l'interprétation ne rend pas compte de la présence insolite 
de l’article devant xpurtév considéré comme attribut f{ef. 
Terzaghi, p. 223 : tu es patris abditum semen exsplendescens; 
Dell'Era, p. 124: « Tu del Padre sei il seme nascoto che 
rifulge »}, je me crois fondé à donner à rpoïdurov le sens 
transitif, attesté non seulement pour le verbe simple dans la 
poésie classique (Euripide, etc.}, mais aussi pour le composé 
chez les néo-platoniciens tardifs (Proclos, Hiéroclès}. To 
xpurrèv devenant de ce fait un participe substantivé, régime 
direct de rpokäumov et déterminé par ratpéc, le sens n’acquiert 
pas seulement plus de plénitude, mais encore une portée 
théologique plus grande en rappelant la fonction révélatrice 
du Verbe. 


YMNOZ TETAPTOZ 
OLIM SEXTVS 


Merà may&s àyias aroAoxeürou, 

äppñrov évorrov érékeva, 

8edv äubporov, 8eoû küômov uia, 

pévov ëk pévou marpès maîôa Jopovra, 

orepavéoopev ooboîs ävBeorv Üpvwv 5 

8v BouAâs marpikâs äbpaoros ôis 

äyvooruv ävéôerée matôa kéATov, 

à marpès Àoxious ëbnve kapmroûüs, 

kai dnvaoa bévn peocormayis voûs" 

Év mayä 8è pévouor kai xuPévres. 10 
Zopia véou rmarpés, käAeos abyé, 

goi rexPévri marñnp éveuce rikrev, 

ZÙ rù kpurmrèv eî marpès omépua mpoAëprrov 

gè yüp dpxàv yevéras Eôwre kbopois 


ADNOTATIO METRICA : évaraoTinù xara (sic) Dluetpa Ürepxa ré >- 
Ankro dCno)Béyovrar SE Ta &varatorixd dvaralorous Suxrhhovc 
onovôeiouc Év tiouv rai la6ov oxavloc B; eiusdem adnotat. uestigia 
mg. I uix deprehenduntur; deest in JM. 
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75 HYMNE JV (VI) 
a chargé d'infuser dans les corps les formes issues de 
l'intelligence : tu ne conduis pas seulement la sage rotation 
de la voûte céleste; du troupeau des étoiles, tu es encore 
Péternel pasteur et tu as aussi, Seigneur, tout pouvoir 
sur le chœur des anges comme sur la légion des démons ?; 
c’est toi également qui mènes le chœur de la nature péris- 
sable et qui, pour indivis qu’il demeure, divises ton souffle 
autour de la terre; qui réunis derechef à la source ce que 
la source a donné, en délivrant les mortels de la nécessité 
de mourir. 

Réserve un accueil favorable à la couronne de ces hymnes, 
à toi dédiés, accordant à ton hymnode de traverser la vie 
dans la sérénité; des courants qui déferlent ?, arrête les 
caprices, asséchant les flots pernicieux de la matière; 
éloigne les maladies de l'âme et du corps; calme l'assaut 
funeste des passions; écarte les fléaux de la richesse et de 
l’indigence; accorde à mes travaux un renom glorieux; 
ouvre-moi le chemin d’une heureuse réputation parmi les 
peuples en me couronnant de Ja plus fine fleur d’une 
persuasion aimable en son parler, afin que mon esprit 
connaisse un repos sans remous 5, que je n’aie pas à gémir 
parmi les soucis de la terre, mais que, dans les canaux qui 
me hissent vers tes cimes, j'abreuve mon intelligence de 


tout ce qu’enfante ta sagesse *. 


4. v. 19: Cf H. VIII, 88. 

2. v. 26: Edpirov, liti. des Euripes. Tel est le sens figuré 
auquel aboutit, par métonymie, le nom du fameux détroit 
séparant l’Eubée de l’Attique : à certains jours de la lunaison, 
il se produit dans ce chenal jusqu’à vingt-huit «renversements » 
de courant; cf. Euripide, 1ph. Taur., 6, éd. Parmentier- 
Grégoire, p. 114, n. 2. 

3. 34: Litt. « cueïlle le loisir ». 
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YMNOZ TETAPTOE 

KarTéyev Êk voepôv oüpaor pophàst 45 
où pèv oëpavoÿ cobàv ëvruya vuuês, 
ràv 8 äorpuv àyéhav dei voyebeas” 
où 8è râs äyyelikâs, ävaf, Xopelas 
kai râs 6ayovias dälayyos äpxeis' 
où 5 kai büoiv birèv äphixopebes, 20 
äpéprorov mepi yâv mveüpua pepiles, 
Kai may& Tù 6oBëv méliv aœuvémres, 
Bvaroës êk Bavérou Abwv àvayras. 

Arois mi oûv oTéuuaoiv Üuvov, 
Biorâäs ÜuvoréÂe vépwv yaÂävav: 28 
eüpirwv mpoxoûv oTâcov àAfriv, 
repoaivuv 8Àooùs kAGSwvas Gas” 
Yuxâs Kai peléwv épuke voboous, 
maléwv oùÂouévav Kkolioov épuév, 
mhoûrou kai mevias äAaÂke kfpas, 30 
épyous kuBaliuav 8masoov ôppév, 
ëv Auoîs àyaBüv ävorye bépav, 
mraBoûs mpaëAdyw orépuv àbTw, 
Îva por véos Bpémn cxoAàv àäküpuv, 
unô” év raîs xBovius orévo pepiuvaus, 35 
àAN èk oûv ôxer@v übibopiruv 


Dôtouv cobias véov karäpôw, 
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HYMNE V (I) 


Quatre paliers, nettement distincts 


A? L Fate L 
nalyse dans cette élévation mystique: 


1) Prélude (v. 1-8). La naissance d’un jour nouveau 
incite le poète à chanter les bienfaits de Dieu 1. 

2) Tableau de Funivers, tel qu'un Alexandrin de la 
fin du rve siècle — pour qui « physique » et métaphysique 
sont étroitement imbriquées — pouvait le concevoir et le 
rêver (v. 9-24). Dans cette épure architecturale se présente 
d’abord, au-dessous de l’orbe lunaire, le monde matériel; 
vient ensuite le monde éthéré, délimité par la lune et le 
ciel des astres fixes (« le huitième »); enfin se profile le 
monde spirituel, compris entre le firmament et la mysté- 
rieuse « neuvième sphère », au-delà de laquelle règnent 
souverainement « les essences intellectuelles et intelli- 
gibles » ?. 

3) Glorification du Dieu trinitaire, seul maître de cet 
univers auquel la hiérarchie des puissances célestes trans- 
met la vie reçue de l'Éternel. Hommage à sa toute puis- 
sance (v. 25-74). 

4) Prière finale (v. 75-91). 

Malgré l’absence de repères décisifs, 


il est permis de voir dans l’Aymne V 
un des plus anciens du recueil. On y reconnaît, en effet, 


Date de l'Hymne. 


1. Le cantique de l'aurore est attesté dans la liturgie 
chrétienne dès les premiers siècles de l'Église; cî. Plin. J. X, 
96 (97), 7. 

2. Sur ces concepts qui se réfèrent à Jamblique cf. n. à 
SON. 177: 


58 HYMNE V (il) 


la marque encore fraîche de l’enseignement d'Hypatie, 
à la fois « géomètre et astronome », qui vient de révéler 
à Synésios — vers 392-395 — les plus hautes découvertes 
de l'astronomie alexandrine 1. En disciple enthousiaste, 
il se complaît à son tour dans le didactisme. Dans le même 
temps qu'il réalise industricusement avec son « astrolabe » 
un planisphère céleste de son invention ?, il transpose ici 
poétiquement dans sa figuration de l'univers la remar- 
quable théorie d'Hipparque, en circonscrivant le cosmos 
classique des âges antérieurs dans une « neuvième sphère », 
ignorée des profanes #. D’autre part, c’est aussi à son 
«initiatrice dans les mystères de la philosophie » qu’il doit 
d'évoquer si complaisamment les mots-clés du néo-plato- 
nisme (v. 23 voepôv re Kai vonr@v; v. 35 Üümepouaiwv). 
Son déisme abstrait, explication suprême de l'harmonie 
universelle, demeure très proche des conceptions ploti- 
niennes. Ce premier principe n’est pas encore un Dieu 
sensible au cœur. Seule, comme il ressort de la prière 
finale, v. 77, 84-88, l'intelligence désincarnée peut accéder 
jusqu'à lui. Aussi bien la terminologie sacrée de cette 
épiclèse s’accorde-t-elle avec la foi d’un chrétien néophyte 
que les rêves des théosophes ne laissent pas de fasciner 4, 


Cette présomption en faveur d’une 
date ancienne est également renforcée 
par la versification. Le vers auquel le poète a recours est on 
ne peut plus familier au lyrisme profane. Il s’agit du 
dimètre ionique mineur : 


Métrique. 


VU=_ vue 


Cf. supra, Introduction, p. xvirr s. 

Jbid. 

C?. infra, n. au v. 18. 

Sur les sources de ce symbolisme mystique, cf. Notice 
générale, p. 6 s. 


Ho Ro» 











HYMNE V (ll} 39 


qui, sous l'effet de l'anaclase, se présente souvent sous la 
forme de l’anacréoniique : 


uy=v 2v-# 


On sait que Synésios n’aura de cesse qu'il n'en récuse 
l'emploi 1. 


1. Jbid., p. 24. Il arrive d’ailleurs que, par rapport aux 
normes traditionnelles, la facture de ce vers laisse à désirer. 
Ainsi les v. 57, 67, 86 sont allongés d’un temps” 
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HYMNE V (Il) 


De nouveau la lumière, de nouveau l’aurore, de nouveau 
le jour resplendit après la ténèbre nocturne; de nouveau 


* chante, Ô mon cœur, dans ces hymnes de l'aube, le Dieu 


qui a donné la lumière à l'aurore, qui a donné à la nuit 
ses étoiles, ce chœur de danse autour de l'univers. 

De la matière, mer houleuse, l’éther recouvre la surface, 
porté par la subtile fleur du feu, au point où la lune écla- 
tante se fraie, au plus bas, son orbe *. Maïs au-dessus du 
huitième tournoiement des orbites porteuses d’astres *, 
un flux privé de constellations, entraînant, enveloppés 
dans son sein, les cieux dans leur mouvement rétrograde 1, 


1. v. 18: L'existence de ce « flux privé de constellations » 
{v. 16), circonscrit à la huitième sphère, celle des fixes — 
désignée plus bas par ôroxoAmiouc… mrûyuc —, ne se justifie 
évidemment pas par l'observation astronomique directe. 
Cette « neuvième sphère » n’est rien d'autre qu'une audacieuse 
induction d'Hipparque, acceptée comme telle par Ptolémée; 
cf. Philopon, Opif. mundi 15, 20, Reich. : r&v mp Ilroeualou 
xat ‘Irnépyou uafnnatixäv oùBè ele rhv Evérnv val raoûv 
EEoev opaipav Hder Trhv ävxarpov (cf. W. Theiler, Die chal- 
däischen Orakel, p. 23 s.). Le problème qui se posait, en effet, 
au génial alexandrin était d'expliquer l’anomalie introduite 
dans la mécanique céleste par la précession des points équi- 
noxiaux, phénomène qu'il avait eu le tout premier le mérite 
d'observer et de mesurer. Il lui fallait pour cela supposer 
une cause au mouvement qui paraît entraîner la sphère 
céleste à l'opposé de celui des planètes. L'hypothèse de la 
neuvième sphère, EAabvev nrôyac ävriov Oeoloac, répondait 
à cette exigence. Pour en revenir à la sphère céleste, enveloppe 
de l'univers visible — mais dont l’univers supérieur constitue 
la matrice —, elle est justement définie par le poète comme 
ÔroxéArtioc, image grandiose qui évoque l’œuf orphique. 





TE —_—_—_——— ——_——————— 


YMNOZ MEMNTOZ 
OLIM SECUNDVS 


Fäi péyyos, Téluiv àvs, 

, eu R 
mél âpépa mpoÂëpre 

à / » 

per vuxribourov ôphvav' 
mé por Alyauve, Oupé, 
Sedv ôpBpiouaiv Gpvots, 5 
8s €ôwke péyyos ot, 
ôs tBwrev äorpa vuri, 
Tepikoopiav xopelav. 

HoÂuképovos pév ÜAas 
ékéÂube v@rov aiftp 10 
rupès éubebws àdrTe, 
e A : 
va kuêlua oelëva 
TupéTav avruya Tépve 
Ürrép dy$6av 6è Sivav 
éAikov äorpobopñrwv 145 
péos âarépuv épnpos, 
€ ; Zn 
üTokoÂmious éAaüvuwv 


mréxas àvriov Beoioas, 
ADNOTATIO METRICA: periit in B, euanuit in I, deest in JM. 
9 VIII 66. 


1 ré AB : réaiv cett. | 4 deest in B, xéav : réx À Î 8 mepr- 


roculav GB : repli xoouiav | 10 aiôho : aïnpov GMV. 
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SE HYMNE V {Ii) 

mëne la ronde autour de la grande Intelligence qui abrite 
sous ses ailes chenues les limites de l'univers-roi ! Plus 
avant, un bienheureux silence recouvre l'indivisible divi- 
sion des essences intellectuelles et des essences intelli- 
gibles ?. 

L’unique source, l'unique racine rayonne sous la forme 
d'une triple clarté; car, là où se trouve l'abîme du Père, 
là se trouve aussi le Fils glorieux, mystérieux enfantement 
de ce cœur, sagesse artisane de l’univers; et là rayonne 
également la lumière unifiante de Inspiration sainte 5, 
L'unique source, l'unique racine produit au jour la profu- 
sion de ses bienfaits avec le surgeon « suressentiel » 4 qui 
bouillonne en élans créateurs: elle révèle avec éclat * 
l'admirable Jumière des essences bienheureuses, d’où 
procède, pour prendre place désormais dans Funivers, le 
chœur des guides immortels * qui, dans des hymnes de 
pure intelligence, chantent tout à la fois la gloire du Père 
et la première Forme qui fut semée par lui. Auprès de 
leurs bienveïllants créateurs, l'armée des anges à l’éternelle 
jeunesse tantôt, les regards fixés sur l’Intelligence, lui 


4. v. 20: Cet univers-roi, domaine de la transcendance 
divine correspond à l'empyrée (éumépros x6ouoc) des Oracles; 
cf. W. Theiler, op. cit., p. 24. Le fait est que l'épithète roc, 
v. 21, difficilement traduisible, implique à la fois la notion 
de feu astral (cf. H. I, 30; IE, 173) et d'éternité comme c’est 
le cas ici et dans l'A. I, 410 s. 

2. v. 23: Cf. note à A. I, 177 (p. 111). 

3. v. 82: Cf. FI. II, 98 et la note (p. 114). 

4. v. 85: Pour exprimer la primauté de cette Baiorx sur 
l’ensemble des êtres, Synésios a recours à un terme d’école : 
brepoisios — « above Being » {Liddell-Scott-Jones); cf. 
Plotin, Enn. VI, 9, 3; Salousiios, de Mundo, V, 3. Pour les 
références patristiques, cf. G. H. W. Lampe, Pairistic Greek 
Lexicon, Oxford, 1969, p. 1441. 


0. 


YMNOZ IEMNTOZ 81 

péyav àäpdi voüv xopebe, 
ôs ävakros äkpa kéopou 20 
mohoîs épale Tapoots. 
Tà mpéow pékapa aiyà 
voepôv Te kai vonTûüv 
äTopov ropäav kaÂüTre. 

Mia may, pia piba 25 
rphañs éAaube pophä: 
va yèp Buôds rarpGos, 
TB Kai kÜBOS uiés, 
kpaËraîov Ti Aéxeupa, 
cola kogporTexviris, 30 
évorqowôv re péyyos 
dyias EAaube mvoiâs. 
Mia may, pia pita 
äyalôv ävéoxev 8A6ov 
drepobaiév re BAdorav 85 
yovipous £éoroav ôpuaîs' 
ré Tr’ évouoluv poÂéurTe 
pakäpwv àynrä déyyn, 
86ev éykéomos 87 
xopès àbôiruv ävérkrwv 40 
yevernpiôv re kÜBos 
Té re mpuroomopor elèos 
voepoîs épeÂÿev Üpvous, 
MéÂas eûpevôv rokmuv 
orparès àyyéAuwv àynpus 45 
Tà pèv és véov ôeboprkàs 


20 IL 55 | 22-24 IX 75 | 24 I 208 } 32 II 98 | 42 IX 64 | 43 


I 725. 


21 Épege : Erpebe GHV | 30 xooporeyvitic : -vinie GHMVI | 


34 évéoyev B : Betas & | 38 noxdpov : paxapiov DFLAL 
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82 HYMNE V (Il) 

emprunte le principe de toute beauté, tantôt, les regards 
fixés sur le tournoiement des sphères, gouverne les pro- 
fondeurs de l'univers, attirant l'univers iranscendantal 
jusqu'aux confins extrêmes de la matière, là où la nature 
affaissée enfante la horde aussi tumultueuse qu’artificieuse 
des démons. Telle est aussi l’origine des héros 1; telle 
également celle de l'esprit qui, disséminé tout autour de la 
terre, vivifie toutes les parties de ce monde à travers 
Padmirable variété de ses aspects. 

Or tout cela dépend de ta volonté. C’est toi la racine 
des choses présentes et passées, des choses futures et 
possibles : tu es le père, tu es la mère, tu es le mâle, tu es 
la femelle, tu es la voix, tu es le silence, la nature qui 
féconde la nature, toi le Seigneur, l'éternité de l’éternité ?, 
Ceci, qu’il soit permis de le clamer : gloire à toi, racine du 
monde, gloire à toi, centre des êtres, Unité des nombres 
immortels, rois originellement détachés de toute essence, 


4. v. 55: L'emploi de cette forme contracte — et rare — 
de nom. plur. {— ‘#pwec) est imposée par le mètre. Elle l’est 
aussi par le sens (ef. W. Theiler, Die chaldäischen Orakel und 
die Hymnen des Synesios, p. 29, n. 2). Il paraît, en effet, 
aberrant d'y voir un nom. sing. qui désignerait.… le Christ 
(cf. Terzaghi, p. 227 et Dell’ Era, p. 132). Comme dans l’H. 
1, 292, ces héros sont les auxiliaires directs de la divinité; 
cf. Jamblique, Myst. d'Ég., I, 1, p. 77 s. Des Places. 

2. v. 67: Tout ce symbolisme mystique où l'on a cru 
longtemps retrouver les traces de la gnose « valentinienne » 
(cf. notre Synésios, p. 59, n. 78 s.] dérive, en réalité, comme 
J'a démontré W. Theiïler, des Oracles chaldaïques. Se référant 
indirectement à Porphyre à travers son Commentaire du Timée, 
Macrobe (Comm. Somn. Scip. I, 6, 8, p. 19, Willis) a recours 
aux mêmes images: ÜUnus autem, quod uôvac id est unitas 
dicitur, et mas et femina est. ipse non numerus, sed fons et 
origo numerorum. Haec monas… ad summum refertur deum 
eiusque intellectum a sequentium numero rerum et potestatum 
sequestrul. 
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ôpérerar k&Aeos àpxäv, 
rà & ès ävruyas 6eSopkds 
Btére Bévôea Kkoopou, 
rdv Ümeple kéouov ÉAkwv 50 
veras Kai éxpis ÜAas, 
Îva 6auuévov ôpuov 
bois ifävoioa Tikre 
moÀGBpouv Kai roÂuprrav 
68ev pus, 68ev Hôn 55 
mepi yâv oTapeîou mvoià 
XBovès éféwwoe poipas 
moÂvSaSGA ot pophaîs. 

Tà 6è mévra veto fPouA&s 
éxeru où 8 éooi pila 60 
mapeévrwv mpé T ÉVTUV, 
HETEOVTUV, ÉvEOVTV" 
où rarmp, où 8” écoi pärnp. 
où pèv äppnv, où 8è Bus, 
où ôè puvé, où 8ë aryä, 65 
dbücews püois yovoÿooa, 
où 8’ üvaË, aiüvos aiwv, 
To pèv ÿ Béus Boâoæ 
péya xaîpe, pl£a koopou, 
péya xaîoe, kévrpov ôvrwv, 20 
povès àpBporuv àpBpuüv, 
mpoavouoiwv àvékrawv 


47 IX 127 | 49 I 631 | 64 I 186 | 69 I 153 | 71 I 175 8. | 
721152. 


47 épyàv : &xèv GHMV | 63 pérno Dell Era: p#rne codd. | 
| 64 uèv Volkm, : à uel  codd. | 66 plais yovoëoox Wilam. : 
@. yovobou E @. yovüox GHV œuoryovéiox DFLAIN œiow yovéox 
AB | 68 ÿ Mariotti Dell’ Era : ÿ sine spir. À ei EGHV à cett. 
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83 HYMNE V (I) 
Glorieux soïs-tu, glorieux sois-tu, car c’est à Dieu que la 
gloire appartient. 

Au chœur de nos hymnes, prête une oreille propice; 
de la sagesse découvre-moi la lumière; répands sur moi 
une noble félicité; répands sur moi l’onction bénigne d’une 
existence pacifiée en repoussant au loin lindigence et le ter- 
restre fléau de la richesse; de mes membres éloigne les 
maladies et l'assaut désordonné des passions. Quant aux 
soucis qui rongent le cœur, daigne les éloigner de ma vie, 
afin que l'aile de mon intelligence 1 ne soit pas appesantie 
par le malheur de la terre. Que, prenant, au contraire, un 
libre essor, je puisse danser autour des très ineffables 
mystères du surgeon issu de toi. 


4. v. 87 s.: Cf. Platon, Phèdre, 246 s. 


YMNOË HEMITOS 83 

Héya xaipois, péya Xaipois, 
Gr mèp Be@ ro Xaiperv. 

En” époïs Aaov oûas 75 
rävucov xopotoiv Üpvwv 
godbias ävorye héyyos, 
karäxe kÜBmov 8AËOv, 
karTäxer XGpiv Aurôcav 
Biorâs yaAnnvoas, 80 
mreviav ékrds éÀaüvov 
XBoviav re kfpa mAoûrou’ 
peléwv épuke voboous 
mabéwv r äkoouov 6ppév, 
pevoknôets re pepiuvas 85 
àré pot Luûs épükois, 
va ph Tù voû mrépopa 
émépion xBovès ära. 
"Averov 5è rapodv atpwv 
mepi oûs ôpyia BAdorTas 90 
Tà mavappnra Xopelow, 


73 ss. III 58 ss. | 81 s. TV 30 | 83 IV 28 | 84 IV 29 | 88 I 380, 


729. 


76 xopoïouw AB : xopoïc DFLVN xopoiv GHM yopoivèv E | 


78 et 79 xardyet EV : xaréyer à LA xéreye DL? | 79 y&puv : yopav 
DL a | 84 +: S CGHV. 


HYMNE VI (VII) 


Cet hymne ou plutôt ce cantique 
d’Épiphanie, dont la sobriété fait 
constraste avec le lyrisme souvent rutilant des autres 
pièces, a surpris Wilamowitz par sa « froideur » 1. En fait 
Synésios a voulu rivaliser ici, semble-t-il, avec le dépouille- 
ment du texte évangélique ?. Cinq parties dans cette 
composition équilibrée : 

1) Par ce chant nouveau, le poète va célébrer le fils de 
la Vierge, Jésus. Prière propitiatoire (v. 1-9); 

2} Car il est à la fois le Fils du Tout-Puissant et Dieu 
fait homme (v. 10-17); 

3) L'étoile qui a signalé sa naissance a déconcerté la 
science des mages (v. 18-24); 

4) Signification mystique des offrandes reçues par 
VEnfant-Dieu (v. 26-32); 

5) Le Christ a purifié l’univers des démons et arraché 
à l’Hadès les défunts. Prière propitiatoire (v. 33-42). 


Sommaire. 


Il ressort d’une série d'observations, 
toutes concordantes, que ce poème est 
l'œuvre de Synésios évêque. Peut-être même représente-t-il 
son chant du cygne. Toute considération philosophique ou 
théologique est bannie du récit. En revanche, l'interpréta- 
tion allégorique des présents apportés au nouveau-né 


Date. 


1. C£. Wilamowitz, Die Hymnen des Proklos und des Synesios, 
p. 288. 
2. Cf. Matt. 2.11. 


HYMNE VI {VII 85 


reproduit scrupuleusement celle que les Pères ont toujours 
proposée 1. D'autre part, le style a renoncé à sa préciosité 
coutumière et la composition affecte la forme qui sera 
bientôt celle du Kontakion des mélodes 2. La prière consti- 
tue apparemment un refrain qui devait être repris par les 
assistants: à ces fidèles, le xopifere du v. 26 adresse 
une invitation directe. Aussi bien l’utilisation liturgique 
de Fhymne peut-elle être difficilement mise en doute 4. 


Le mètre, dont Synésios revendique 
ici l’invention (v. 1), se veut dégagé 
de toute collusion avec la poésie profane. Il s’agit d’un 
type original de télésillien, que l'on retrouvera dans les 
deux autres hymnes (VII et VIIT) de notre « trilogie 
chrétienne ». Dans ces deux hymnes, ce vers se présente 
concurremment sous deux formes différentes; 


Métrique. 


a) sans catalexe: mm uu_ v. 
b} avec catalexe: wu_ vu. - (5) 


Dans l’'Hymne VI, au contraire, le plus élaboré, done 
sans doute le plus tardif, la forme catalectique (b) est 
exclue. 6. 


. C£. infra, n. au v. 32, 
. Cf. supra, p. 25 et n. 3. 
. Les v. 40-42 répètent les v. 7-9. 
. C£. supra, p. 11. 
. Cf. H. VII, v. 11, 17-49, 80, 32, 42, 51; H. VIII, v. 28, 
86, 44, 47, 54 8, 57, 60, 64, 66. 
6. À noter qu'au v. 4, le I de ’Inooû comptant pour une 
consonne, le mot est bisyllabique. 
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HYMNE VI (VII) 


Le premier, j'ai trouvé un mode pour te chanter, ô 
Bienheureux, Immortel, fils glorieux d’une vierge, Jésus de 
Solyme {, pour faire retentir en de nouveaux accords les 
cordes de ma cithare ?, Sois-moi donc propice, Seigneur, et 
accueille l'harmonie de mes chants sacrés. 

Nous allons célébrer le Dieu impérissable, le puissant 
Fils de Dieu, le créateur de l’univers, le Fils du Père qui 
engendre les siècles, sa nature omni-présente 5, sa sagesse 
sans limites, Dieu pour les êtres du ciel, cadavre pour ceux 
de sous la terre. 


4. v. 4: Synésios retient ici Zéxvuot — et son dérivé 
ZoAvutuoc — par scrupule de puriste; cf. Z 184, e 283; ‘Tepou- 
caïhu figure, en revanche, dans une épître pastorale; cf. 
Ép. 57, 191 c, p. 663 Hercher. 

2. v. 6: Même élan de piété dans le célèbre passage, où 
Epictète se considère comme appelé entre tous à célébrer la 
louange de Dieu : « Eh bien! Puisque la plupart d’entre vous, 
vous êtes aveugles, ne fallait-il pas qu'il y eût quelqu'un 
pour tenir votre place et pour transmettre au nom de tous 
l'hymne, l'hymne de louange à Dieu? Et que pourrais-je 
bien faire d'autre, moi vieillard estropié, sinon chanter le 
Dieu? Si j'étais rossignol, j’accomplirais l’œuvre du rossignol; 
si j'étais un cygne, celle du cygne. Maïs je suis un être raison- 
nable, je dois chanter Dieu (Entret. I 16, 49-21, trad. J. 
Souilhé). 

8. v. 14: Litt. « qui se mélange à tout ». Pour cette action 
vivifiante, cf. H. I, v. 801-808 et II, v. 202-204. 


YMNOZ EKTOS 
OLIM SEPTIMVS 


Mpôrtos véuov eüpopav 
émi ooi, pékap, aubpore, 
yôve küôme mapBévou, 
‘Inooô ZoÂuprie, 
veorayéoiv àpuoyaîs 5 
kpé£ar rGpas pirous. 
’AAX° edpevéois, ävaé, 
kai Séxvuoo poucikäv 
ë£ edayéwv pehüv. 
‘Yuvñoopev ädôurov 10 
Geôv, ula Geoû péyav, 
aiwvorékou Trarpès 
Tv kogmoyévov Képov, 
Täv mravromyf düéoiv, 
oobilav àrepeioiov, 45 
rdv émroupavious Beév, 
Tôv émoxBoviors vékuv. 


ADNOTATIO METRICA: GVenaornixà Dluerpu PpayvxurTaanxra 


x@da UP elot DE nivo robrov xaraAmenxd el eux Ev Yror revôn- 
wep M; eiusdem adnot, fere nihil superest in l; periit in B; 
deest in J. 


3 VIT 4, VHI 2 | 6 VII 2, IX 13 | 7-9 40-42. 


5 veonayéoiw Chr. : veormyéouw EGHV veormmyaïow DF veore- 
vatouw L «| 15 éxepeloiov Bois. : émerpéoiov | 16-17 om. D. 
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87 HYMNE VI (VI) 

Lorsque tu te laissas tomber sur terre du sein d’une 
mortelle, la science experte des mages fut étonnée, prise 
de court devant le lever d’une étoile. Qui donc était ce 
nouveau-né? Qui donc était ce Dieu caché? Un roi, un 
mortel ou un Dieu ! ? Allons, apportez vos présents: le 
don funèbre de la myrrhe, puis Foffrande de l’or et le 
précieux arôme de l’encens. Tu es Dieu: reçois l'encens; 
Vor je l'apporte au roi et la myrrhe à ta sépulture convien- 
dra ?. 

Tu as purifié tout à la fois la terre, comme les flots de 
la mer, comme les cheminements des démons, subtils 
courants aériens %, comme les abiîmes infernaux, toi qui 
fus secourable aux défunts, Dieu envoyé dans l'Hadès. 

Sois-moi donc propice, Seigneur, et accueille l’harmonie 
de ces chants sacrés. 


4. v. 25: En dépit des difficultés métriques (cf: apparat 
critique}, le vers doit être conservé. Il reprend, me fait observer 
F. Vian, l’assertion brutale des v. 16-17: la singularité de 
ce dieu de vie qui fut aussi un cadavre. Plus généralement, 
il est en accord avec l'ensemble de la pièce, cf. v. 27-29 et 
37-39. 

2. v. 32: Tel est le commentaire, déjà donné par Irénée, 
de Math. IT, 11 dans son Adu. Haer. III, 9, 2 (P.G. 7, 870 
B-871 A). Même exégèse dans toute la tradition patristique; 
cf. Diet. Spir. IV, 1, c. 869, art. « Épiphanie » (J. Lemarié). 
Parmi les possibles antécédents littéraires, l'Hymne de lV'Épi- 
phanie de Prudence, composé avant 405, présente avec celui 
de Synésios une analogie remarquable: Regem deumque 
adnuntiant | thensaurus et fraglans odor | turis Sabaei, at 
myrreus | puluis sepulcrum praedocet {Cath. 12, v. 69-72, 
Lavarenne). 

3. v. 36: L'air constitue, en effet, le domaine privilégié des 
démons; cf. supra, note à H. I, 89 et infra, VIII, 31-33. 











YMNOZ EKTOZ 87 
Exüôns ôT” èmi xovi 
Bporéas àmd vnôdos, 
péyos à moÂdbpuwv réxve 20 
ÉË äorépos ävroÀ&s 
Oäpénoev äunxavos: 
Ti ro rikrôpevov Bpébos; 
Tis ô kpurrôuevos es, 
8eds À vékus À Baorheës ; 25 
"Aye, ô@pa koyifere, 
opüpvns évayionara, 
xpuooû Tr ävaltuara, 
AGävou re Gün kala. 
Oeds et, AiGavov Séxou' 30 
xpuadv Baaiket pépo 
opÜüpvn Tâdos äpuéce. 
Kai yäv éka@pao, 
kal TmôvrTia KÜHaTa, 
kai Sampovias 68oûs, 85 
Pañiväv xboiv äépos, 
kal vepreplous puxoûs, 
déupévoror Bondéos, 
deds eis ‘AlBav oraheis. 
’AAX edpevéots, üvaé, 40 
kal $éxvuoo pouaikäv 


ÊË edayéwv pehüv. 
20 1575 s. | 23 I 192, 196 | 40-42 7-9. 


25 Geèc À véxuc À Baoueic codd, : B. v. à 0. Wilam. B. 0. à v. 
Mariotti et alii alia, uersum secl. Terzaghi cf. adn. || 33 éxoOñpæo 
Wilam. : &xé@npus | 36-37 om. D | 38 Bonéoc : Bords DFV & | 
39 idav N : diônv © &bnv GV &ônv H. 


HYMNE VIE (VIII) 


La texture de cet hymne qui nous 
fait pénétrer dans l'intimité familiale 
de l'auteur est des plus simples. C’est une confiante oraison, 
à laquelle Synésios associe tous ses proches. Que Dieu 
sauve sa vie de tout mal {v. 1-18); qu’il continue à veiller 
sur celle de son frère, arraché contre tout espoir à une mort 
prématurée (v. 19-28); qu’il protège « l’ensemble de la 
maison des Hésychides », les deux sœurs et les deux enfants 
(v. 29-32); qu'il ménage en particulier au poète la fidèle 
affection d’une épouse chère à son cœur (v. 33-41); enfin 
qu’à l'issue de cette existence il accorde à son âme le salut 
{v. 42-47), Ainsi tout le corps de la pièce, où l’on ne ren- 
contre pas la moindre considération doctrinale, se réduit 
à cette humble prière, le thème doxologique !, la glorifica- 
tion du Christ Sauveur, apparaissant seulement dans le 
prélude (v. 1-5) et le finale (v. 48-53). 


Analyse. 


La date de l'hymne, tenue longtemps 
pour litigieuse, peut être aujourd’hui 
fixée. Contrairement à la déduction que l’on s’est cru 
naguère autorisé à tirer de la présence de « deux enfants » 
{v. 29-30) dans ce cercle de famille, l'hymne n’a pas été 
composé à la fin de la première année de l’épiscopat, au 
moment où, venant de perdre l’aîné de ses trois fils, 
Synésios atteint les limites du désespoir ?, Il serait choquant 


Date. 


4. Cf. supra, p. 9. 
2. C£ supra, Introduction, p. KXXVIN 5. 








HYMNE VII (VII) 89 


qu'un deuil aussi cruel — et aussi proche — n’eût pas 
trouvé le moindre écho dans ce poème, où seuls seraient 
mentionnés — et avec quelle sécheresse — les deux enfants 
survivants. Rien de plus invraisemblable, d’autre part, 
qu’un évêque nous entretienne ici avec tant de complai- 
sance d’une épouse, dont son entrée dans les ordres l’a 
contraint apparemment à se séparer, Toutes ces difficultés 
tombent, au contraire, s’il est admis que l’allusion ne 
vise pas les propres fils du poète, mais bien (comme on a 
pu l’établir par ailleurs ?) ses nièces ou neveux. À ce compte, 
le moment où l’hymne a été élaboré doit être largement 
avancé: il suit de près le mariage de son auteur (403) 
dont le premier fils n’a pas encore vu le jour (fin 404) ?, 


Métrique. La même que pour l'Hymne VI. 


1. C£ infra, n. au v. 80. 
2. Cf. supra, Introduction, p. xxx. 
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HYMNE VII (VIII) 


Suivant l'harmonie dorienne !, je ferai monter le chant 
mélodieux de ma lyre incrustée d’ivoire, pour t’honorer, 
ô Bienheureux, Immortel, illustre enfant d’une vierge. 

Et toi préserve ma vie de tout mal ?, à Seigneur, en la 
rendant inaccessible aux afflictions, de nuit comme de 
jour. Fais rayonner en mon âme la splendeur que donne 
la source d'intelligence. Dispense à ma jeunesse la vigueur 
de membres intacts et la gloire dans les entreprises 5. 
Conduis mon âge florissant jusqu’à la douceur de la vieillesse 


4. v. 1: Le mode reconnu comme viril et solennel; cf. 
Platon, Rép. III, 399 a ss.; Aristote, Polit. VIII, 7. 1342 b 
10 s.; et plus bas H. IX, 4-5. 

2. v. 7: Ilavozhuovx Emprunt probable à Hésiode, Tr. et J., 
v. 811. 

8. v. 14: Dans son Hymne à Hélios, v. 40-43 (éd. E. Vogt, 
p. 28), Proclos présente au Dieu une prière à peu près sem- 
blable : « À mon âme accorde à profusion ta sainte lumière, 
en dissipant la pénombre funeste aux mortels, née d’une 
source empoisonnée; donne à mon corps des facultés intactes, 
le don magnifique de la santé, et hausse-moi jusqu’à la gloire ». 

Le mode de vie auquel, pour sa part, Synésios aspire, 
ne méconnaît pas les exigences de l’être physique, la douceur 
des affections familiales, voire de la réussite sociale. L'ascétisme 
lui est étranger. S'il redoute la souffrance et demande si 
souvent à Dieu qu'elle lui soit épargnée (H. I 507, 17, 275 s., 
III 34 5, IV 28, V 83 et, ici-même, 6 s.), c'est avant tout 
parce que, comme toutes les autres formes de « passions », 
elle risque de faire obstacle à sa quête mystique. La même 
raison — et non la misanthropie — explique son goût pour 
la solitude. En somme, cette vertu d’équilibre s'apparente 
à celle du Philèbe platonicien. 





YMNOY EBAOMOZ 
OLIM OCTAVVS 


‘Yrè AGpiov äpuoyav 
éAcpavroBéruv piruv 
oréow Avyupäav ôma 
émi ooi, pékap, äppore, 
yôve küôme Taphévou. 5 
Zù 6€ pou fBioràäv œéou 
TavarAlova, KOÏpave, 
Admis àGarov &8oùs 
Kai vÜkra Kai äpépav' | 
Adprois mparioiv oéÂas 10 
voepâs àmd Tayäs' 
œfévos äprepéuv peÂëv 
Kai kÜSos Ëv épypaoiv 
vebrari vépois éuâ, 
Aurapèv ôë pépois éros 15 
ès yñpaos à6oväv 


ADKNOTATIO METRICA: Ouoix dvaraiorixd x@AX Vy Oluerpx 


Boaxvxarékmera nai mevBmuucpf MBIJ. 


2VI6,1X 13/45. VI2s., VIII 1 s. | 10 I 530 || 13 TIT 37, 
IV 31. 


2 girev A?BM : pirov Abpac | 10 rporioiv AB : rparior uel 
ne B N | 12 éoreuéuv GHV : gpripekéov | 13 à: èr 
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en renforçant en moi tout le prix d’une sagesse favorisée 
par la santé. 

Quant à mon frère, Immortel, garde-le ?, lui dont le 
pied, naguère, passait déjà le seuil du monde souterrain, 
lorsque tu l’as tiré en arrière. En même temps que mes 
soucis et mes lamentations, tu as tari, avec mes larmes, 
la flamme qui me brüûlait le cœur; car tu as même donné 
vie au mort, par égard, Père, pour ton serviteur. Mes 
deux sœurs et leurs deux enfants ?, protège-les. Que la 
maison tout entière des Hésychides trouve sous ta main 
un refuge. Mais préserve encore, à Roi, celle que vient de 
lier à moi le joug conjugal: loin d’elle les maladies, loin 
d’elle les épreuves; conserve-la fidèle, étroitement unie à 
moi, inexperte aux galanteries clandestines, cette com- 
pagne; qu’elle garde cette sainte union sans tache, dans sa 
parfaite pureté, inaccessible aux désirs illégitimes. 

Et que mon âme enfin, délivrée de l’entrave de l’exis- 
tence terrestre, soit soustraite par toi aux malheurs et à 


4. v. 20: Évoptios, frère aîné du poète (cf. Ép. 95, 233 b, 
p.694, Hercher) et non comme l'écrit par erreur Dell’ Era, 
p. 142, « mio fratello minore ». Sur ces rapports fraternels, cf. 
notre Synésios, p. 16-20. 

2. v. 30: La sœur préférée de Synésios, épouse d’un certain 
Théodose, est mentionnée dans la correspondance; cf. Syné- 
sios, p. 17. L'existence de la seconde sœur a été découverte 
par Wilamowitz, Die Hymnen, p. 281. A défaut du nom de 
cette inconnue, nous connaissons celui de son mari, l'Amélios 
de l'Ép. 454. Comme ce couple avait une fille {ibid.}, tout 
autorise à penser que « les deux enfants », sur lesquels Synésios 
appelle ici la protection divine, n'étaient pas ses fils à lui, 
mais bien ses nièces ou neveux; cf. « Sur deux vers contro- 
versés de Synésios », dans R.É.G. 69, 1956, p. 67-72. On a vu 
plus haut l'intérêt de ces données pour la datation de l'hymne. 

3. v. 31: Hésychios, d'où dérive cette épithète patrony- 
mique, était en effet le père de cette famille de quatre enfants; 
cf. P. Maas, Phil. 72, 1913, p. 450 s. 
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épiripov àé£wv 
mivuräv oùv bye. 

Fvwrdv $ë duAdoaois, 
rôv por véov, äplure, 20 
fôn xPoviav TéAav 
Tapaperfôuevov moëi 
äboppov éviyayes" 
épà «knôea kai yéous, 
énà Säkpua Kai ppevôv 25 
oééoas aibopévav bAGya 
éflôoao Kai vékuv 
&1à oôv, mérep, oikérav. 
lvwräv re ouvopiôa 
Tekéwv Te puAgooois* 30 
8Aov ‘HouxiSäv &épov 
Ümd oû xepi kpérrrois. 
Kai por fuyiwv, ävaé, 
Éuvnova Bepviuwv 
ämévouaov, émmpova, 35 
épinpov, épébpova, 
kpubiuv àSañuova 
ôédpwv àÂoxov oûou' 
&iov 5° ébéror Àëéxos 
Tavaknparov, EÜayÉS, 40 
àôtkois äBarov mé6ois. 

Yuxäv 66, Aufeïoav 


XBoviou fBiôrou méôas, 


42s. VIII 28 s. 


23 dviyayes P : dvnyéyeo « | 27 éGibomo Chr. Wilam. Dell, 
Era : é6lwowc | 29 yvorëv corr. Wilam. confirmaui coll. ep. 145 
p- 729, 15 Hercher: yvorév © | 31 ‘Houxudüv Wilam. : fouyl8av 
uel oux{ôæ plerique fouygiuv G || 32 xept L & : yep. 
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92 HYMNE Vii {VIII} 
légarement funeste; accorde-lui de faire monter ses hymnes 
en compagnie des chœurs de tes saints. 

Pour glorifier ton Père, aussi bien qu’en Fhonneur de 
ta toute-puissance, ô Bienheureux, à nouveau je composerai 
des hymnes, à nouveau je te chanterai un poème et j'accor- 
derai bientôt à nouveau ma cithare immaculée. 
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ééaivuoo Tquéruv 
Kai Aeuyahéas àäras, 45 
oùv 8” eüayéwv xopots 
o se : 
Üpvous ävayeav 6i8ou. 
DES Res mon A 
Emi kÜGe o0û Tarpès 
Kai képrei oû, pékap, 
méhiwv Üpvorohebaw, 50 
mât oo péÂos Gou, 
Téxa kai kiôä@pav av 


Tavaknparov àpuécuw. 
47 VIII 27. 


45 Era : &hac Chr. Terzaghi Dell’ Era | 50-51 del. Wilam. 
51 réx B A p.c. : n&uw © del. Terzaghi | &ow GHV : éclow 
52 réya noi : réy” dv E réyov Q | xifdpav rdv : xt xxOdpav &soo 
E réa dvéco à rénuw ëco EDLQ | 53 ravaxfpurov Bois. : r&uv 
dxnparov. 


HYMNE VIII (IX) 


Argument. À la suite des Hymnes VI et VII à 
l'inspiration un’ peu courte, aux couleurs éteintes, cette 
«apothéose » du Christ émerveille par la hardiesse du sujet, 
la vigueur du mouvement, la magnificence et l'éclat des 
images. De ce chant triomphal, le leitmotiv est donné 
par trois vers, répétés en forme de refrain {v. 10-12 — v. 28- 
30): « Glorieux vainqueur couronné etc. ». Venu en ce 
monde pour conjurer les effets de la chute originelle 
(v. 1-9), le Christ est descendu jusqu’à l'Hadès pour libérer 
les âmes des défunts des puissances infernales (v. 13-27). 
Dans son ascension radieuse, terreur des démons, il reçoit 
lhommage des divinités astrales (v. 31-54), avant de 
rejoindre le Père au-delà de l’espace et du temps (v. 55-71). 


Il y aurait beaucoup à dire sur cette 
« christologie », beaucoup moins hété- 
rodoxe qu'il ne semble, tant elle 
épouse docilement les conceptions et l’imagination reli- 
gieuses de son milieu et de son siècle. La stature donnée 
au vainqueur de la mort est bien celle qu’attendent les 
premiers lecteurs de l'hymne, à l'heure où peintres et 
mosaïstes commencent à décorer les coupoles des sanc- 
tuaires de la redoutable effigie du Pantocratôr. Autres 
traits d'époque : 1) le mutisme observé par Synésios sur 
«le scandale de la croix » (on sait que malgré le prix attaché 
au sacrifice du Calvaire, l'Église n’a jamais voulu, avant 
le xr€ siècle, représenter le Crucifié mort 1); 2) à l'opposé, 


Les thèmes 
christologiques. 


4. Cf. L. H. Grondijs, L'iconographie byzantine du Crucifié 
mort sur la croix, 2° éd., Bruxelles, 1947. 
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l'ampleur du développement réservé au descensus ad 
inferos, thème inlassablement repris par le lyrisme pro- 
fane 1, mais déjà recueilli par tel Évangile apocryphe ?. 
Au fond, sous l’artifice du décor mythologique, la tradition 
chrétienne demeure sauve. Tel est bien le cas de cette 
juxtaposition dans le temps des deux épisodes majeurs 
de la Résurrection et de l'Ascension, qui pouvait se récla- 
mer des plus vénérables autorités Icanoniques ?. En somme, 
cette « théophanie », loin de se réduire à un jeu de lettré, 
pourrait être considérée comme la poétique amplification 
de l’article de foi proclamé par l’auteur de l’Épitre aux 
Hébreux: « Resplendissant dans sa gloire, effigie de sa 
substance, ce Fils qui soutient l'univers par sa parole 
puissante, ayant accompli la purification des péchés, 
s’est assis à la droite de la Majesté dans les hauteurs { ». 


A toutes ces raisons de penser que cette 
pièce a été élaborée peu de temps 
avant ou durant l’épiscopat, s’ajoute un argument d’ordre 
formel: comme pour les Hymnes VI et VII, également 
de basse époque, le mètre utilisé est le télésillien 5, 


Date et métrique. 


. Cf. supra, p. 21. 

. Cf. infra, n. au v. 22. 

. Cf. infra, n. au v. 81. 

. Hebr. 1, 3. 

. Cf Notice de l'Hymne VI in fine. 
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Glorieux objet de notre amour, fils bienheureux de la 
vierge de Solyme, c’est toi que je chante, toi qui, des vastes 
jardins du Père, as chassé ce piège de fourberie, l’infernal 
serpent, par qui le fruit défendu, aliment d’une amère 
infortune, fut offert à la femme originelle. 

Glorieux vainqueur couronné, c’est toi que je chante, 
Père, fils de la vierge de Solyme 1, 

Tu es descendu jusqu'à cette terre pour résider parmi 
les êtres d’un jour, revêtu d’un corps mortel ?, et tu es 
descendu au fond du Tartare, où la mort, par milliers, 
gardait des peuples d’âmes. Alors un frisson d’effroi saisit 
l'antique Hadès à l’origine immémoriale, tandis que le 


4. v. 11: Ilopbévou détermine-t-il à la fois mé et rérep? 
À ce compte, il faudrait entendre que, « fils » de la Vierge 
selon la chair, le Christ en est le « père » selon l'esprit. Il est 
plus simple de voir dans rérep une apostrophe autonome. 
Comme plus haut (H. II{, 66 et la note), le poète confère au 
Fils le titre de Père, pour insister sur la parfaite égalité des 
trois hypostases divines. 

2. v. 15: Le vers, qui manque dans certains mss (cf. app. 
crit.), a été transmis avec une faute de métrique; d’où l’athé- 
tèse dont l’a frappé Terzaghi. Avec le Bpôteéy re pépuv, que 
Mariotti propose de substituer au fâcheux Bpéretv œ. des 
mss, le vers se présente désormais sous une forme impeccable. 


YMNOZ OFAOOZ 
OLIM NONVS 


MoÂutipare, K«Üôme, 
cé, pékap, yôve maplévou 
pv XoÂupnibos, 
ôs Tàv $oÂiav méyav, 
XPéviov peyéAwv Gqiv 
rarpès Ahaoas épxéruv. 
ës kaprov àrwporov, 
Tpobôv äpyahéou pépou, 
môpev àpxeyéve képa. 
Zrepbavnbôpe, KÜBe, 10 
cé, mérep, mé maplévou 
üpv@ ZoAuniSos. 
Karé£as péxpr rai xBovès 
émiônpos épapépois 
Bpéreév re pépwv Gépas, 15 
karé£as 8 üro Täprapa, 
Yuxäv 68 pupia 
Oavaros vépev EBvea 
dpiéev ae yépwv rôre 
’AiSas 6 maaryevns, 20 


ADNOTATIO METRICA deest. 
15. VIS, VII 5; 3 19, 80; 10-12 28-30. 


5 ueyérov GHV : uéyev DEFLQ | 7-12 om. EGHV | 9 x6pœ 
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chien, dévorateur de peuples, démon) 1 à la force massive, 
reculait sur le seuil. Après avoir libéré de leurs tourments 
les chœurs sacrés des âmes, uni à leurs troupes sans tache, 
tu élèves des hymnes vers le Père. 

Glorieux vainqueur couronné, c’est toi que je chante, 
Père, fils de la vierge de Solyme. 

Pendant ta montée ?, Souverain, les tribus innombrables 
des démons de l’air tremblèrent et le chœur immortel des 
astres purs fut frappé de stupeur; l’Éther, épanoui de 
joie, savant père de l’harmonie, sur sa lyre à sept cordes 8 
modula sa musique pour un chant de triomphe. L'étoile 
du matin sourit, messagère du jour, et l’astre d’or du soir, 


4. v. 22: Pour remplacer le Smuoépos des mss, glose de 
l’hapax Awo6épos insérée tardivement dans le texte, Mariotti 
a proposé (Bxigwv». Une telle lecture pourrait se réclamer de 
l'Évangile {apocryphe) de Nicodème, où Beelzebuth est 
qualifié comme Cerbère de tricapitinus. Néanmoins, si la 
notion de la « descente aux enfers » a pu subir l'influence 
d'une certaine littérature sotériologique païenne (cf. M. Simon, 
Hercule et le christianisme, Paris, 1955, p. 112-114), elle n'en 
est pas moins tenue, au 1v€ siècle, comme une vérité de foi 
(cf. Athanase, les trois Cappadociens, Chrysostome, etc.); 
cf. J, N. D. Kelly, Early Christian Creeds, Londres, 1950, 
p. 378-383. (Note de H.-I: Marrou). 

2. v. 31: En ne ménageant aucune coupure chronologique 
entre la résurrection et l'ascension du Christ, Synésios se 
conforme à la doctrine commune à Luc (24, 50-53) et à Jean 
(20, 17), la plus fréquemment retenue par les écrivains chré- 
tiens des premiers siècles (Ps.-Barnabé, Ignace, Justin, 
Irénée). On sait que l’enseignement de l'Église a surtout 
privilégié par la suite le témoignage des Actes des Apôtres 
(4, 9-11}, qui place l’Ascension quarante jours après Pâques 
et la localise sur le Mont des Oliviers. 

3. v. 38: Pourquoi sept notes? S'il s’agit, comme il semble 
probable, de la musique des sphères, j'ignore pour quelle 
raison le poète s'arrête à ce nombre. On attendait ici les 
huit notes qui composent chez les anciens, lharmonie du 
cosmos; ci. H. V, 14 et surtout Platon, Rép. X, 6175. 


YMNOE OFACOE 35 
kai ÀAaofôpos kbov, 
<F##) 6 Papuolevis, [&nuoBépos] 
évexéooaro fBnhoë, 
Aboas 5 md Tapéruv 
Yuxäv 6cious xapobs, 25 
Bidoois oùv äknpärois 
üpvous âvéyes Trarpi. 
Zrebavnpôpe, kÜBuE, 
ce, mérep, m& maphévou 
épv& ZoAupniSos. 30 
’Aviévra ce, koipave, 
rà kar’ fépos äorera 
rpéoev élvea Sayovwv 
Oänénoe 8 àknpéruv 
xopès äp6poros àcrépuv 35 
ailñp 5è yeAdooas, 
cobès äpuovias Trarp, 
&£ émrarévou Àbpas 
ékepaoæarTo pouciräv 
émivixiov és péÂos. 40 
Meiônoev ‘Ewobépos, 
ô &tékropos äpépas, 
kai xpüoeos “Eorepos, 
Kubepñios àornp’ 


24 s. VII 42 s. | 27 VII 47. 
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96 HYMNE VIII (IX) 
celui de Cythérée. Son croissant de clarté plein d’un fleuve 
de feu, marchait en tête la Lune, pâtre des dieux nocturnes. 
Titan 1 déploya sous tes pas ineffables sa flamboyante 
crinière : il reconnut le Fils de Dieu, le sublime esprit 
créateur, principe de son propre feu. 

Mais toi, déployant tes ailes, tu franchis le dôme d’azur 
du firmament et tu t’arrêtas dans les pures sphères de 
l'intelligence, là où se tient la source des biens, le ciel du 
silence 2. On ne trouve là ni le Temps au courant profond, 
aux pieds infatigables, qui entraîne à sa suite les êtres 
issus de la terre, ni les malheurs ignobles que dans ses flots 
profonds apporte la Matière, mais bien la seule Éternité, 
exempte de vieillesse, à l’origine immémoriale, jeune et 
antique à la fois, elle qui est la gardienne du séjour immor- 
tel des dieux. 


4. v. 50: CE. IIX, 20. « Titan » est fréquent pour qualifier 
Hélios; cf. Bruchmann, Epitheta deorum, p. 148 (W. H. Ros- 
cher, Ausführl. Lex. der griech. und rôm. Myth, Leipzig, 
4884-1937, t. VII), s. Tirév et Tirhv (Note de F. Vian). 
Proclos, en particulier, l'utilise dans son Hymne à Hélios, 
H. 1, 1, p. 27 Vogt. 

2. v. 61: Au même titre que Budéc, o1yf, à quoi se réfère 
ici ouydpevos obpavéc, désignait dans les Oracles le séjour des 
dieux transcendants; cf. Or. Chald. fr. 16, p. 70, des Places. 
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à pèv kepéey oéÂas 
mAfoaoa pôou Trupès 
éyeîro YeAëva, 
Tomñv vuxiov Beüv: 
ràv 8’ ebpubañ Kôpav 
Tirèv èmeraooaro 50 
äppnrov dm” ixviov, 
éyvw 8è yôvov Beoû, 
rdv àplororéxvav véov, 
iôlou mupès àpxäv. 

Zù 8è rapoov éAdooas 55 
KUavävTuyos oùpavoÿ 
ÜrepÂao voTuv, 
opaipnor 5’ èreoréôns 
voepaîouv àknpérois, 
&yaBGv 88 ray, 60 
aiyopevos oûpavés. 
Ev0” oùre Ba@üppoos 
àkapavroméBas Xpévos 
XBovès Ekyova oépuv, 
où Kfpes àvabées 65 
Baluképovos ‘YAas' 
àÀX aùrds àyñpaos 
Aiüv 6 malaryevns, 
véos &v pa Kai yépwv, 
rês àeväw povâs 30 


rapias méÂerar Oeoïs. 
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HYMNE IX (1) 


1) Las de chanter les amours profanes, 
épris d’une plus noble ambition, le 
poète demande à la Muse dorienne de l'aider à naître 
(v. 11, 68is) à la véritable sagesse: la connaissance de 
Dieu, conquête plus précieuse que celle de tous les biens 
de la terre (v. 1-19). 

2) A d’autres, les avantages qu’assurent la force, la 
richesse, la beauté. Il trouvera pour sa part dans cette 
divine sagesse, pour peu qu’il soit préservé de l’indigence, 
les conditions d’une inaltérable sérénité (v. 20-46). 


Analyse. 


3) Devenu étranger à lui-même, écho passif d’une voix 
surnaturelle (v. 48, èpbà) il proclame soudain la majesté 
du Principe incréé, « monade des monades et force à trois 
cimes », — révélation fulgurante, à laquelle il serait sacri- 
lège d’associer les non-initiés {v. 47-70). 

4) Du moins lui sera-t-il permis de dire les bienfaits 
du Nous, Verbe à la fois indivisé et divisé, omniprésent 
dans un univers docile à son impulsion, dans les chœurs 
angéliques, mais aussi sous les enveloppes mortelles qu'il 
a eu la faiblesse d'emprunter dans l'oubli de sa condition 
première (v. 71-100). 

5) Chez le poète, cet oubli n’est pas total Puisse le 
Père tendre sa main secourable à une âme qui monte 
vers la lumière (v. 101-127). 

6) Que, par ce retour à la Source, cette âme arrive au 
terme de son exil (v. 128-136). 
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: Ce poème terminal doit la faveur 

rue dont il a toujours bénéficié à l’aisance 
inspiration. 


gracieuse de son style, à l'harmonie 
de ses proportions et à la savante gradation de son rythme 
beaucoup plus qu’à ses qualités de fond qui sont modestes. 
De tous les hymnes du recueil, il est le plus impersonnel, 
le plus « classique », le plus ouvert aux « non-initiés ». 
Dans cette mosaïque de réminiscences Httéraires ou 
philosophiques, subtilement agencées, se retrouvent à la 
fois Sappho, Anacréon, tel ou tel poète gnomique, Pindare 
(thèmes de l'enthousiasme, du secret mystique), Platon 
(thèmes de la chute, de lunion en Dieu, de la plaine de 
vérité...), de Plotin, de la gnose hermétique, etc. Sans 
doute le christianisme n’en est pas absent (la « force à 
trois cimes » y symbolise la Trinité); mais cette théologie 
sommaire de néophyte est en quête de son point d'équilibre : 
si le mpwréoropov el6os (v. 64) désigne ici le Verbe 
chrétien, ce même Verbe dont l’action créatrice est exaltée 
un peu plus loin, réapparaît sous la dénomination de 
voûs (v. 76), typiquement plotinienne. 


Aussi, bien loin de représenter comme 
n à pu le croire !, le point d’aboutisse- 
ment du lyrisme religieux de Synésios, cet Hymne IX 
en marque le point de départ. Il faut en croire l’auteur 
lui-même : sa prime jeunesse a fui; il a décidé de renoncer 
aux plaisirs du monde et à leurs interprètes profanes, 
même s’il demeure sensible à leur charme, un peu comme 
Platon prenait congé d’'Homère dans la République. 
Nouvel adepte de la « philosophie », il fait ses premiers 
pas sur une route difficile. Mais il n’a guère dépassé la 
croisée des chemins. Ce n’est que demain qu’il aura l’audace 
d'engager directement le dialogue avec Dieu ?. En somme 


Date et métrique. 


4. Cf. Terzaghi, Synesii Cyrenensis hymni, p. 270 s. 
2. C. supra, p. 9, n. 3. 





Î 
; 
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cet hymne constitue un « prolégomène ». Il est un discours 
protreptique à la poésie sacrée. 

À d’autres égards, le mètre dans lequel la pièce est 
écrite, le dimètre ionique mineur — souvent combiné 
avec l’anacréontique — a déjà été rencontré plus haut 
dans l'Hymne V 1. I est lié — est-il besoin de le rappeler? 
— à toute une tradition païenne, discordance à laquelle 
le poète n’est pas encore sensible. C’est là une raison 
de plus pour reporter à une date très ancienne — voisine 
du premier séjour d’études à Alexandrie (392-395) —, ce 
premier essai brillamment réussi. 


1. Observons qu'il s'accorde également ici maintes licences : 
on compte un temps en plus pour les v. 11, 31, 45, 75 s., 106, 
128; un temps en moins pour les v. 32, 49, 100. 
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HYMNE IX (I) 


Va, ô ma lyre harmonieuse, après la chanson de Téos 
et la mélodie de Lesbos !, en vue d’hymnes plus austères, 
entonne une ode dorienne ?: elle ne connaît ni les tendres 
fiancées au sourire amoureux, ni les garçons dans la fleur 
de leur charmante adolescence. C’est le pur enfantement 
d'une sagesse issue de Dieu, à l'écart de toute souillure, 
qui pour un chant divin me pousse à ébranler les cordes 
de ma lyre et m’incite à fuir l’égarement délicieux des 
terrestres amours. Que valent donc force et beauté, or, 
renommée, honneurs des rois au prix de la quête de Dieu? 


1. v. 2: Téos et Lesbos, patries respectives d’Anacréon et 
de Sappho, les maîtres reconnus du lyrisme érotique. 

2. v. 5: Voir H. VII, 1 et la note. L'invention des mètres 
anapestiques — il s'agit ici du dimètre — était attribuée à 
Tyrtée et Aleman, poètes doriens. 

8. v. 8 s.: Cette allusion — unique dans l’œuvre de l'écri- 
vain —, à l’Éros grec renforce notre présomption sur l’époque 
ancienne {fin du premier séjour alexandrin), où lhymne a été, 
sinon rédigé sous sa forme définitive, du moins largement 
esquissé. Autre argument favorable à cette thèse : la mention 
de la chevelure, dont la luxuriance, dit le poète (v. 24 s.}, 
prête à la beauté virile un charme irrésistible. On a déjà vu 
ailleurs que Synésios se plaint, non sans ironie, d’avoir été 
disgracié sous ce rapport dès son adolescence; cf. Introduction, 
pP- XXII. 

&. v. 19 s.: Sur les mérites formels de cette ouverture et 
plus généralement sur les vers 1-44, cf. C. Del Grande, Com- 
posizione musiva in Sinesio, Byzantion 33, 1963, p. 317-323. 


YMNOZ ENATOZ 
OLIM PRIMVS 


’Aye pot, Alyea épaiyé, 
perä Tniav äo1Säv, 
perà Aeoblav re poArév, 
Yepapwrépois éd” Üpvois 
KeÂGôe Aôprov &6äv, 5 
ärahaîs oùk mi véphais 
äppoBiiov yeAéoais, 
Oahepôv où” émi koupwv 
moÂunpéroroiv #@ais" 
Seoküuovos yàp &yvà 10 
codias äxpavros Bis 
HéAos ès Beîov érelyer 
kiËäpas pirous épéocev, 
uehxpäv 5 ävoyev ärav 
XBoviwv puyeîv époruv. 15 
Ti yap àAk&, ri 8è k&ÀÂos, 
Ti ôè xpuoës, ri 6è pâpa 
BaorAtquol re ripai 


mapà ràs Geoû pepiluvas; 


ADNOTATIO METRIGA : dvaxpebvreux a pAy (PVY codd.} époux 


rois mpoppnleïot {rod dvo rpop. M) xur névra (ie. eodem modo 
scripta quo hymnus V) BIJM. 


13 épéooew : épécoaw Nauck | 18 Baciktuol re rai : Buolherol 


re mai ye AB | 19 xapà : xepi DFL. 


43 
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Qu'un autre 1 excelle à pousser un cheval, un autre à 
tendre l'arc, qu'un autre monte la garde sur un monceau 
de richesses, l’or qui fait son bonheur; que tel autre tire 
fierté de la crinière qui lui retombe sur la nuque ?; qu’il 
s’aitire maints hommages des jeunes gens et jeunes filles 
pour l'éclat de son visage. Quant à moi, puissé-je sans 
bruit mener une vie obscure aux yeux des autres, mais 
avisée, au regard de Dieu. Que la sagesse soit ma com- 
pagne : elle est précieuse pour guider la jeunesse, précieuse 
pour traîner ses vieux jours, précieuse pour dominer la 
richesse. Sans peine, elle supportera le dénûment, cette 
souriante sagesse, dénûüment inaccessible aux amers soucis 
de la vie, pour peu qu'on aït à suffisance pour rester à 
l'écart du grenier du voisin 5, afin que la nécessité ne me 
courbe point vers les noirs soucis. Écoute le chant de la 
cigale qui boit la rosée du matin “! 


1. v. 20 ss.: Même procédé de composition dans Horace, 
Odes I, 1 v. 3 Sunt quos, … v. 29 Me), ce qui conduit à supposer 
à l'hymne et à l'ode un modèle commun d'origine hellénistique. 
Dans le détail de l'expression, il existe également des concor- 
dances significatives : 

v. 48 8.: … Mal ris ôupà…. norärar et Hor., O. III, 4, 5: 
Auditis? 

v. 71 Méve pot, Opaceix péouyé et Hor., O. LIT, 3, 70 s.: 
Quo, Musa, tendis? desine peruicaz. Tous ces rapprochements 
n’ont pas échappé à W. Theïler, op. cit., p. 38, n. 3. 

2. v. 24-25: Une des premières productions littéraires de 
Synésios, le Caluitii encomium, traite, comme on sait, sous 
forme de paignion sophistique, la contrepartie de ce thème. 

8. v. 42: Thème de poésie gnomique. À la construction 
par anastrophe xax%s | ro qui ruine l’autonomie respective 
des v. 41 et 42, Mariotti préfère à bon droit voir dans &mè... 
époxerv les deux éléments d'un composé soumis à la tmèse; 
cf. V, 86: &mé pot Coëc Epüxoic. 

&. v. 46: Réminiscence des Anacreontea, fr. 34, 1-8, Prei- 
sendanz {= 32 Bgk) : térrié | … dMynv Spéoov rermxc. 
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‘O pèv frrov eû Biwkor, 20 
6 5è TÉÉOv eë riraivot, 
6 8è Enpôva puAdooot 
kredvuv, xpÜaeov ÜÀËoOv 
érépw © äyalua xairn 
KATOELLÉVN TEVÉVTUV" 25 
mroÂGupvos 86 ris en 
Tapà koüpois, Tapà KoÛpais 
àpapÜypaoiw rpooëmrev 
êpè 5 àÿôpnrov in 
Bioräv äonpov ÉAkew, 30 
rà pév es &Alous äonpov, 
Tà 8è mpès Gedv iôutav. 
Zopia 8€ por mapein, 
dyaôà pèv veorara, 
àyabà 8ë yñpas ÉAkewv, 35 
àyaôa 8’ ävaooa mAoërou’ 
meviav 8’ äpox8os oiaœe 
codia yeAGoa, mikpaîis 
äbarov fiou uepipveis, 
pôvov ei réaov Tapein 40 
Gcov äpkiov kalñs 
àmè yerrovuv épürewv, 
va ph xped pe käprrroi 
émi ppovriôas peaivas. 
KAVE Kai rérriyos dôàv 45 
Spocov ôplpiav miévros. 


20 Errov eÿ : eb {nrov DFLQ « | 22 6qu& D | 24-25 om. V (l 
26 mic : rev uel xe DEFLQ « | 28 duopüyuaov Bois. : éuapiyuacr 
| 34 eic « : ëc 8 | 32 iduiev Dell’ Era, App. 96 : eiSôra | 36 om. 
ÉGHV | 41-42 xouñc — épbren © : pu’ épôrev | &md yerrévav 
rois Hawkins | 43 xéunro GHM: xémroi | 45-46 post 49 
transp. Keydell. 
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Voici que mes cordes retentissent d’elles-mêmes et qu’une 
voix mystérieuse déroule autour de moi son vol. Ah! 
quel chant va donc naître de cet enfantement divin? 

Principe issu de lui-même, protecteur et père des êtres 
existants, inengendré qui, au-dessus des faîtes célestes, 
rayonne d’une perpétuelle gloire, Dieu est immuable sur 
son trône, pure Unité des unités, prime Monade des 
monades, qui unifie et qui engendre la simplicité des 
sublimes principes en de « suressentielles » 1 parturitions. 
De là, se projetant à travers la Forme qui fut la première 
semée ?, cette Monade, ineffablement, acquit en s’épanchant 


une force à trois cimes $, et la source « suressentielle » 
se couronne de la beauté de ses enfants qui, jaillissant du 
centre, autour du centre refluent #. 

Arrête, lyre audacieuse, arrête, ne révèle pas les mystères 
aux foules des non initiés. Allons, chante les choses d’en 


4. v. 62: Voir H. V, 35 et la note. 

2. v. 64: CE. H. V, 42. 

8. v. 66: rpuxépuufov, ce néologisme expressif désigne la 
Trinité quae tria quasi culmina et fastigia in se comprehendat, 
sicut montis cuiusdam cacumina procul intuentibus coniuncta 
el in unum confusa apparent (Terzaghi, p. 284). Littéralement, 
dans le vocabulaire des botanistes — et d’abord chez les 
Grecs —, le corymbe désigne un type spécial d’inflorescence, 
en particulier celle du lierre. Dans la vision imaginaire du 
poète, la Trinité apparaît sous la forme d’une gerbe, groupant 
trois corolles ou ombelles. Cette image, déjà teintée de mysti- 
cisme — le lierre en fleurs est un des attributs de Dionysos 
et de ses dévôts —, renvoie sans doute aux « fleurs de lumière » 
de l'H. I, v. 140. 

&. En fidèle disciple d'Hypatie, Synésios a recours à un 
schéma géométrique pour illustrer un des dogmes fondamen- 
taux du néo-platonisme. Le Monde, figuré « en forme sphé- 
rique et circulaire » (cf. Timée, 33b), rayonne avec tous les 
vivants qu'il rassemble, autour de FUn qui en est la source 
(ef. Enn. IIE, 8, 10 et H. I, v. 171). Inversement, cette source 
éternelle de vie ne cesse de rappeler à elle le flux de ses propres 
créatures (cf. H. I, v. 714-718). 
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"l8e por Boûor veupai 
äkéheuora Kai Tis ôppà 
mépi Tr” api Le morTâ Tu. 
Timor’ àpa réferai por 50 
péos & Béokehos OBS; 
‘O pèv aürécouros àpxä, 
rapias marñp T Éévrwv, 
äkoxeuros, Gpibokwv 
dép oùpavoÿ kapñvuv 55 
àAdrY KkÜBe yaiwv 
Beds éumeôos Oaoou, 
évorMrov évàs äyvé, 
povaBwv povés Te mpora, 
GmAérnras äkporruv 60 
évioaca Kai Tekoûoa 
Ümepouoiois Aoxelas” 
88ev adrn mpoBopoüca 
&ià mpwréoropoy efôos 
povès äppnra xuBetoa 65 
Tpiképupéov Éoxev àÂkäv, 
ürepoboios 8è Trayà 
orépera kaÂeï Taiôwv 
mo kévrpou Te Bopévruv, 
mepi KÉVTpOU TE UÉVTHV. 30 
Méve por, Bpaceta Dépyuyé, 
péve, pnôè paîve ômuois 


59 I 174, II 60 | 64 V 42 | 65 II 141 | 711. 


49 = pro xai usurpatum Theïler | ue « : re Festa | 53-54 


om. E | 53 + éévrov Bois. : re ävrov | 58 éyvé : dyvh EGHV | 59 
mpére Dell” Era: rpérn & | 61 évioacx Thilo : évéoacx & | 
66 retxépuu6ov G : rpixépuBov HV rprxopéuvoy cett. 
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bas et que celles d’en haut demeurent voilées de silence. 
Désormais, l’Intelligence ? se soucie des seuls mondes nou- 
veaux ?, Désormais, principe d’excellence de l’esprit humain 
qui en est issu, elle s’est trouvée indivisiblement divisée en 
descendant dans la matière, cette Intelligence immortelle, 
rejeton 5 des dieux souverains ses auteurs, pousse fragile, 
mais issue de leur souche. Toute et une partout, plongée 
toute dans tout, elle fait tournoyer la sphère des cieux et, 
tout en conservant cette intégrité dans les formes qu’elle 
gouverne, ainsi disséminée elle manifeste sa présence, 
l’une en conduisant les chars des étoiles, l’autre en condui- 
sant les chœurs des anges, tandis qu’une autre, entraînée 
par ses chaînes, a emprunté une forme terrestre; elle s’est 


1. v. 76: Elle s'identifie, semble-t-il, avec le rpwtéoxo- 
pov elSoc du v. 64: le vobs est effectivement la seconde hypo- 
stase de la triade plotinienne. 

2. v. 77: Néouar que Theïiler propose de substituer au vooïot 
des manuscrits me paraît apporter la clef de ce passage 
difficile : ces mondes « nouveaux » qui ne peuvent désigner que 
Tà véple du v. 74, sont apparus, en effet, en second lieu. 
Il s’agit de l'univers matériel, soumis au devenir et au temps. 
Or cette notion de temps, soigneusement exclue du passage 
précédent relatif aux essences intelligibles — et extra-tempo- 
relles —, intervient ici avec insistance : #ôn (v. 76 et 78). 

3. v. 83: Cette image (&moppoË) est courante dans les 
poèmes théologiques de Grégoire de Nazianze; cf. P.G. 37: 
De mundo, v. 82, c. 418; De anima, v. 73, c. 452; In laudem 
uirginitatis, v. 95, c. 529. Elle surajoute au célèbre œurèv 
oùpéviov du Timée, 90a, l'idée d’une greffe. 

4. v. 90: €Les âmes) « conservent l'identité dans la diffé- 
rence; chacune subsiste comme un être; mais toutes ensemble 
ne font qu’un être » (Plotin, Enn. IV, 3, 5; trad. É. Bréhier}, 
ou encore: « L'âme n'est pas ainsi (c.-à-d. comme les corps 
matériels) ; elle ne se fragmente pas pour animer par chacune 
de ses parties chaque partie du corps; mais toutes les parties 
vivent par l’âme tout entière, elle est toute présente partout, 
semblable, par son unité et son omniprésence, au père ({c.-à-d. 
au Nous) qui l’a engendrée » {Ibid. V, 1, 2). 
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reheräs ävopyiäorois. 
“IG, kai rà vépôe pove 


rà 8 ävw ocyà kaÂürmro, 35 
‘O 6è voûs oloioiv fôn 
péÂerTar véoior kéapois’ 
àyalà yap évdev ôn 
Bporéou mvebparos äpxà 
80 


àpepiorus èpepioôn, 

à karoubéras ès ÜAav 
véos àabôrros, ToKAwV 
Beokoipévuv àmoppéé 
éAya pév, &AN ékeivwv, 
“OAos oëros els Te mévrn, 85 
8hos eis 8Aov Beôukws, 

küros oùpavôv éAooe 

rd 8’ 8Aov roûro duäaowv 


veveunpévoior pophaîs 


pepepiopévos TapéoTn, 90 
& pèv äorépwv Bippelais, 
6 5° ès dyyéAuv xopelas' 
6 ôè kai pérovri Seopu@ 
XBoviav eüpero pophäv' 
95 


à 8° éaré@n rokñuv, 


Svobepäv fpuoe AdBav, 


75 V 22-24 | 87 IL 166 | 92 IV 18. 


73 évopyiéoroiy V et suo Marte Cant.: dvopyiéorouc | 75 
xaérrot Port. : xaXbmret | 77 véouor Theiler : véotou DFGL2MQV 
vooïot ELIA Mariotti ducens vooiat pro voobot (ie. vospoiat) 
usurpatum | xéouoic w : xéouou B p.c. Terzaghi | 79 TVEVUOETOS 
GH: rarpèc | 96 om. DFL & ante 95 posuit Wilam. fort. 
recte. 
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vue séparée de ses parents, elle a puisé le sombre oubli; 
cédant à d’aveugles inquiétudes, elle s’est prise d’admira- 
tion pour cette terre ingrate, dieu au regard fixé sur les 
choses mortelles 1. 

Il reste cependant, il reste une lueur dans ses prunelles 
closes ?. Il reste, même chez ceux qui sont tombés ici-bas, 
comme une force qui les élève, lorsque, fuyant les flots de 
l'existence, ils s'engagent, libres de tout souci, sur les voies 
sacrées qui conduisent au palais du Père. Heureux celui 
qui, fuyant les voraces aboïements de la matière en s’éle- 
vant d’un bond léger loin de la terre, dirige ses pas vers 
Dieu. Heureux celui qui, après les destins, les travaux et 
les inquiétudes amères, causées par les joies de la terre, 
foulant les routes de l'intelligence, a découvert l’abîme des 
divines clartés. Ilest difficile de tendre à plein son cœur # 
sur les ailes pleinement déployées des amours qui élèvent. 
Affermis seulement ton élan grâce à ces chants qui portent 
aux réalités intellectuelles et le Père t’apparaîtra tout 


1. v. 99: Ce vers appelle en écho la réplique de Lamartine : 

« L'homme est un dieu tombé qui se souvient des cieux ». 
De telles rencontres sont si fréquentes que le premier tra- 
ducteur français de Synésios, F. Z. Collombet (1839) croyait 
à une filiation directe. Or le poète des Méditations et des 
Harmonies a formellement nié cette dépendance. Il lui a suffi 
de s’imprégner des doctrines platoniciennes à travers les 
cours et traductions de V. Cousin (publiés à partir de 1820), 
pour retrouver les accents du lyrique grec; cf. M. Roustan, 
Lamartine et les Catholiques lyonnais, Paris, 1906, p. 28-29 
et M. Meunier, Synésius, 1947, p. 257-265. 

2. v. 100 s.: Cf. Boèce, Consol. phil. 8, m.11,9-11, p. 78, 
Weinberger : Non omne namque mente depulit lumen lobliuiosam, 
corpus, inuehens molem ; | haeret profecto semen introrsum ueri. 

3. v. 117 : Ce locus desperatus a été corrigé par Wilamowitz : 
Iévos etc <o’> Éxuv, correction incompatible, observe Dell’ Era 
(p. 165, app. crit.}, avec l'usage suivi par Synésios d'écrire 
&s et non ec devant consonne. J'adopte la légère retouche 
de Mariotti: le verbe composé &£ … ravioox avec tmèse. 
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&lawroîor pepiuvais 
X86va Gauuäoas àrepri, 
Beds ès Bvnra 8e6opkws. 

"Evr pév, êw ni déyyos 100 
kekaÂupuévaror yAñvais* 
êvr Kai 8eüpo recévrwv 
ävaywyés ris àÀké, 
ÔrTe kupéTwv duyôvres 
Biornoiwv, äknôeïs 105 
éyias torehav otuous 
mpès àvékropov rokfos. 
Mékap 8oris Bopèv üAas 
mpobuydv ÜÂaypa, kai yâs 
ävaôds &Aparr koübo 110 
ixvos ës Bedv riraive, 
Méxap 8oris perd uoipas, 
peràä péxBous, perä mkpüs 
XBovoynBeîs peheSüvas, 
émbäs véou keAetôwv 115 
Bubdv etôev Beohaurrf. 
Névos &£ 8Aav ravéoaai 
kpablav 6Aotot rapooîs 
ävaywyiwv éporTuv. 
Môvov épréôwoov 6pnav 120 
voepnhépoioiv oluauis" 


100 I 577 | 101 I 579. 


97 dxwnoïor à: dicwrior EFGHMV dawriot DLQ | 100 


Er: ërr dub. Chr. | 108 Bopèv : Bépoc DFLQ « Î 117 & coni. 
Mariotti per tmesin cum raviooat iungens : ec codd. ali alia | 
ravücout Q x raviofar H ravicor cett. Î 124 ofuœic Mariotti : 
dpouc (sic) V épuaic. 
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près, les mains tendues. Venant à ta rencontre, un rayon 
d'en haut éclairera ton chemin difficile et t'ouvrira la 
plaine intelligible, principe de la beauté. 

Va, ô mon âme; bois à la source d’où découle le bien; 
après avoir supplié le Père, monte vers lui, ne tarde pas, 
laisse à la terre ce qui est à la terre; alors bientôt, 
confondue avec le Père, dieu dans Dieu même, tu pourras 


participer au chœur divin. 
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& 8€ rot méÂas paveîrar 
Yevéras, xeîpas ôpeyvüs' 
mpoBéoiva yép rs Kris 
karaäphe pèv àraproës, 125 
rreréce 8 roi vonrèv 
mrebiov, kGA eos épxäv. 

Aye pou, fuxé, moîoa 
àyaloppüroto Tayäs, 
ikereboaoa rokña 130 
âvé£auve, unBè péAhe, 
XBovi rà xBovès Auroïoa’ 
réxa 8 äupryetoa marpi 
Beds ëv 0e Xopebaes. 


127 V 47 | 128 I 1. 


122-127 post 132 transp. Wilam. | 125 éraprouc : drpdrouc V 


réxa À dyvyetox Christ : réxx 5 dv puy. B TÉXoG EV jLuy. 


a | 134 066 : Geoïs Q || xopebonc : xopetouic DFL xopebooi ABI. 





[HYMNE X] 


Tenus déjà pour apocryphes par Wilamowitz 1, ces 
vingt vers ont été ajoutés au recueil, vers le x siècle, 
par le copiste byzantin Georges Alitros, tel qu’il se désigne 
lui-même dans le titulus de l’'Oxon. Baroce. gr. 56 (= O), 
seul à avoir conservé son nom. W. Fritz ?, puis N. Ter- 
zaghi #, ont été les premiers à identifier l’auteur de cette 
plate imitation. 

La pièce est maladroitement composée en monomètres 
anapéstiques 4. 


1. Cf. Wilamowiiz, Die Hymnen des Proklos und des Syne- 
sios, p. 295. Wilamowitz relève, en particulier, l'emploi 
insolite de rveüux (v. 20) pour mvoit. 

2. Abhandl. Bayer. Akad. Wiss., 1905, p. 336. 

3. ByzZ, 1938, p. 289-298. 

4. Les fautes de prosodie ct de métrique abondent, entre 
autres l'emploi du dactyle aux deuxièmes pieds des v. 4, 
6, 17. Néanmoins, observe F. Vian, cette souscription de 
copiste versifiée est intéressante pour l'histoire du texte. Le 
copiste donne son nom, emploie la formule consacrée ypé{avroc 
réèe et, selon un usage fréquent chez les copistes, demande 
au Seigneur la rémission de ses péchés. Qui était ce Georges? 
Sans doute l’auteur de la recension «&. En tout état de cause, 
le copiste de O s'est mépris, par la suite, sur le sens de la 
formule. Son titulus absurde laisse croire que Georges est 
l'auteur de tout le recueil (buvor!)}. 





[HYMNE X) 


Hymne de Georges le Pécheur 


Souviens-toi, à Christ, fils de Dieu au trône sublime, de 
la détresse de ton serviteur pécheur qui a copié ces poèmes; 
et accorde-moi d’être délivré des passions, nourricières 

10 de malheurs, qui sont implantées dans mon âme impure. 
Accorde-moi, Sauveur Jésus, de voir ta divine splen- 
deur. Une fois en ta présence, j’entonnerai un chant 
au médecin des âmes, au médecin des corps, ainsi qu’au 

20 Père tout-puissant et à l’Esprit-Saint. 





l 
Î 





[YMNOZ AEKATOZ] 


TEQPTIOIO AAITPOIO YMNOZX 


Mvéeo, Xpioré, 
uiè Beoto 
dipéôovros, 
oikérew œéo 
kñp” äAurpoto 
ypébavros TâBe 
Kai pot ôraccov 
AGoiv Traléwv 
KknpiTpepéwv 
ré por épÜe 
Yux& furapé 
8os 8e i8éobcu, 
œûrep ’Inooô, 
Laléav atyhav 
oâv' évêa daveis 
péAbo ào5av 
Yuxâv Traiow, 
maiow yuiwv 
marpl oùv peyaÂAw 
mvebpars 8 éyv@. 


Tiruzus : Yewpyloto &urpolo Guvor Éeortv obta (sic) O : 


cett. ut in hymnis genuinis. 


10 


15 


20 


Étepou 


ADNOTATIO METRICA: GVOUTMOTHÈ XGA H ovéueTpæ époix 


rois Énôsior BIT. 


175.118 s. | 19 II 93, 131. 


2 vië : vf codd. | 6 réde ypéÿavroc metri causa transp. Bois. | 


8 Aüo1v ON : Abou cett. | 17 ralow quyäv transp. Bois. 
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Page 46, ligne 8. 


* v. 17: Cette épithète de xavôs (ef. I 48, 205, 287, 630; 
11113, 139, etc.) constitue un des poncifs de la langue poétique 
du rve s. Mais elle est vivifiée ici, note Wilamowitz, Die Hymnen 
des Proklos und des Synesios, p.288, par un sentiment sincère. 
Pour le poète qui, après trois années passées à Constantinople, 
retrouve enfin sa chère patrie, « ces campagnes sont illustres, 
car ce-sont celles de sa chère Cyrène ». 


Page 46, ligne 14. 


* v. 30: Tel est le sens le plus courant de äorpov (ef. FI 
66, 173; IV 17; V 7). Mais il désigne ailleurs, plus précisément, 
et parfois dans la même pièce, les planètes qui gravitent 
autour du soleil {cf. I 33-34, II 158). Même flottement au sujet 
de dotp, appliqué ici à l'étoile des mages (cf. VI 21), là à la 
planète Vénus (cf. VIII 44). Nul doute que le choix du vocable 
n'ait été déterminé surtout par la métrique. 


Page 46, ligne 17. 


* v. 38: xéAroc qui revient souvent dans les Hymnes (cf. 
1405, 531, 711; II 195, 200, 293; LIT 89; IV 7) désigne l'amour 
créateur du Père. Il en est de même dans les Oracles Chal- 
daïques; cî. des Places, Or. Chald., Index, p. 282. 


Page 47, ligne 1. 


* v. 40 : Littéralement « de la matière étendue, envahissante, 
subtile; cf. des Places, fr. 1, 6, p. 66. 
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Page 47, ligne 15. 


* v. 72: Même objurgation au silence religieux dans 
l'Hymne au Soleil de Mésomède (ebpauelro räc ai9p….). 
dont I. III (V) reprendra le mètre, et dans le Corp. Herm., 
XIII, 47 (Nock-Festugière, p. 207). 


Page 48, ligne 23. 


* v. 135: Sans doute le Fils; cf. H. II, 89 et, par une 
métaphore analogue, I. V, 45, et IX, 64: xpwréomopoy eldoc. 


Page 49, ligne 2. 


* v. 143 : La logique de la pensée, quoique difficile à saisir, 
paraît s’articuler autour des idées suivantes: malgré tous 
ses efforts, l'intelligence humaine demeure impuissante à 
pénétrer le mystère de Dieu; s’il lui est permis, dans une 
certaine mesure, de pressentir la splendeur du Père, ce ne 
peut être qu'à travers le Fils (135) et l'Esprit, associés dans 
la même fonction révélatrice (140). 


Page 49, ligne 13. 


* vw. 166. Contrairement à mon opinion primitive (R.E.G. 
84, 1971, p. 155), le difficile Oérepx vou&v des manuscrits 
doit être maintenu. Les deux idées de Gcof et de véor {v. 164 8.), 
énoncées avant le vers litigieux, sont en effet reprises tout à 
la suite sous forme de chiasme : voÿ 167, Oe&v 168. Le Père 
est au-delà des dieux et au-delà des intelligences, bien qu’il 
régisse les unes et les autres, par le fait même qu'il est leur 
créateur. 


Page 49, ligne 14. 


* v. 169 : l’hagion pneuma. 


Page 49, ligne 15. 
* v. 171: Cf. Or. Chald. fr. 30, p. 783: ny Tv rnyüv. 


Page 49, ligne 17. 


* v. 176: C'est-à-dire l'unité absolue et le multiple. 
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Page 49, ligne 18. 


* v. 177 s.: P. Hadot résume avec bonheur l'histoire de 
ces deux concepts, fondamentaux pour les métaphysiciens 
du néo-platonisme, mais si éloignés de nos modes de pensée 
actuels: « Jamblique, écrit-il (ef. Porphyre et Victorinus, 
Paris, 1968, I, p. 99), renonçant à la doctrine plotinienne 
concernant l'implication totale de l’intelligible et de l'intelli- 
gence, distinguait un monde intelligible fvontéc] purement 
intelligible et sans multiplicité, et les dieux intellectuels 
[vospol] qui le contemplaient.. Il y avait donc désormais 
une opposition entre le Connu ou Intelligible [vonréce] et le 
Connaissant ou Intellectuel [vospéc}, inférieur à l'Intelligible ». 


Page 60, ligne 18. 


* 220-222: Le seul autre emploi de fBaxorévev dans les 
Hymnes (ILE, 29 s.) est indiscutablement intransitif. Ceci 
m'entraîne, à la suite de Cavalcanti (cf. apparat critique}, 
à couper la phrase après &p0eyxroc et à placer Tù Tpooborov 
sous la dépendance de elneïv. L'épithète de mpoovotoc est 
effectivement appliquée par Jamblique (Myst. Ég. VIII, 2 
et X, 5) au « dieu créateur qui procède lui-même de l'Un » 
{ef. J. Trouillard, R.E.G. 73, 1960, p. 80 s.). Chez Didyme 
(Trin. 2, 4 = P. G. 89, 484 a), elle est employée conjointement 
avec Ürepobotoc. 


Page 51, ligne 28. 


* v. 279 s.: Il s'agit des divinités intermédiaires, préposées 
au contrôle des orbites planétaires (Covatot) ou des secteurs 
situés en dehors de la sphère céleste {&tævot); cf. Serv., à 
Virgile, En. 12, 118; Psellos, Ecthesis — P. G. 122, 1152 b. 


Page 52, ligne 4. 

* v. 294 : Cette action des auxiliaires de la divinité, commis 
à l'ordre du monde et de l'espèce humaine, semble s'exercer 
par une sorte de magnétisme physique qu'explique le « dogme », 
communément admis, de la sympathie universelle; cf. A. J. 
Festugière, La révélation d'Hermès Trismégiste I, 1944, p. 85- 
94. 
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Page 52, ligne 15. 

* v. 819: Ainsi, suivant son degré d'intensité, l’action 
divine dans le monde se conforme aux séries verticales ci-après, 


dont on notera le parallélisme; cf. W. Theiler, Die choldäischen 
Orakel und die Hymnen des Synesios, p. 25, n. 2: 


vonTôv Bvôés 

voepéy éuroprov nyaiov 
ÜTEpHÉGULLOV aiféptov &Covoy 
Éyzéouov Sratov Covatov 


Page 52, ligne 16. 


* vw, 821 : Cf. Macrobe, Somn. Sc. 1, 12, 15: Et haec natura 
sicut « diuinis ultima ita in nostris terrenisque omnibus prima : 
corpus enim hoc, sicut facx rerum diuinarum est, ita animalis 
est prima substantia. 


Page 53, ligne 17. 


* y. 869 : Pour Jamblique (Myst. d'Ég. V, 41 et 12, p. 167, 
des PL}, les dieux aiment à voir trancher par le feu (éxxémrecdar 
81% rod mupéc) les liens de la matière. 


Page 57, ligne 6. 


* y, 548: ’Auôkuvrov. « Move est classique pour dési- 
gner les souillures de l’âme » (des Places); cf. Or. Chald. 
fr. 104, p. 92. 


Page 57, ligne 8. 


*_v. 551: Même remarque pour 4xnAlc; cf. des Places, p. 38. 


Page 57, ligne 12. 


* y. 561: De cette étincelle {ox:vôte), les Oracles disent 
(fr. 44) qu’elle a été formée « de l'intellect et du vouloir divins, 
puis du chaste amour » {des Places, p. 40). 


Page 57, ligne 18. 


* v. 573: Même développement dans le De Insomn. 139 C 
= Terzaghi, p. 159, 15, que Synésios a publié au début de 
405: dvri ro Onreboar Soureber. 
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Page 57, ligne 20. 
* v. 579: Cf. note à FH. IX, v. 100 s. 


Page 59, ligne 18. 


* vw. 679: Il va de soi que xpnrhp à perdu ici son sens 
étymologique. Cette ivresse, en effet, est celle que l'âme a 
goûtée à la coupe sans mélange (cf. v. 675) antérieurement 
à sa descente sur la terre, alors qu'elle participait à la vie 
et à la béatitude divines. Le platonisme de tout ce passage 
est frappant; cf. Phèdre 247 e, véxrap énérioev. 


Page 59, ligne 29. 


* v. 682: Épiméthée, dupe de Pandore; cf. Hésiode, 
Tr. et J. 42-4105. 


Page 59, ligne 21. 


* v. 687: Cette prairie qui doit accueillir les élus ne peut 
être,-pour un familier d'Homère, que la prairie d'asphodèles 
de À 539; cf. Terzaghi, p. 159. 

* v. 688: Comme l’observe des Places à propos du fr. 115 
des Oracles, p. 141, le verbe omeñdeiv est d’un emploi courant 
dans toute la littérature mystique et naturellement chez 
Plotin pour définir la quête de Dieu; cf. Enn. I, 6, 8, 16; 
IL, 4, 9, 19; VI, 9, 11, 79. 


Page 60, ligne 10. 


* v. 716: On a justement relevé (ef. W. Theïler, op. cit, 
p. 31-34) une singulière affinité d'inspiration entre les poèmes 
de Synésios et la Consol. phil. de Boëce : 

Da paier augustam menti conscendere sedem, 
Da fontem lustrare boni, da luce reperta 

In te conspicuos animi defigere uisus. 
Dissice terrenae nebulas et pondera molis 
Atque tuo splendore mica.….. 


(Consol. phil. 3, m. 9, v. 22-26, p. 63, éd. Weinberger 
= C.S.E.L. 67). Cf. également la note à H. IX, v. 100 8. 
— H.1, v. 577 ss. À ce propos, W. Theiler a certainement 
raison d’ajouter {p. 39) qu'il n'existe pas de rapport direct 
{« kein unmittelbarer Zusammenhang »} entre Synésios et 
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Boèce. Mais ceci n'exclut pas — les progrès de la recherche 
permettent aujourd’hui de l’affirmer — que le second ait 
subi, au moins par l'intermédiaire d’un tiers, l'influence du 
premier. Or cet intermédiaire est, à l'heure actuelle, identifié : 
il est établi que la pensée de Boëce est largement tributaire 
de l’enseignement d’Ammonios (cf. P. Courcelle, Les lettres 
grecques en Occident de Macrobe à Cassiodore, 22 éd., Paris, 
1948, p. 289-300). On sait, d'autre part, qu'Ammonios tenait 
école à Alexandrie vers 500, c'est-à-dire au moment même 
où Boëce, né vers 480, était en âge de s'intéresser à la philo- 
sophie. Compte tenu de ce faisceau de coïncidences, il apparaît 
dès lors hautement vraisemblable qu'à cette même époque 
les Hymnes de Synésios, publiés peu après la mort du poète 
{vers 412-418), continuaient à être lus et commentés par les 
épigones du néo-platonisme alexandrin, héritiers de la doctrine 
d'Hypatie (4 415), qui auraient fait partager à Boèce leur 
admiration. 


Page 63, ligne 9. 


* v. 98: Pourquoi, s'agissant du Saint-Esprit, le poète 
n'use-t-il pas de la dénomination orthodoxe d’éyiov rveëux? 
Sans doute parce que le preuma désignait, dans la langue 
technique du néo-platonisme, une réalité psychique trop 
précise pour être détournée de son acception bien établie: 
l'enveloppe astrale que revêt le vobç en traversant les orbites 
planétaires, lorsqu'il tombe dans le monde de la génération. 
Conformément à sa thèse, W. Theiïler (op. cit. p. 12) suggère 
une explication plus subtile: le terme féminin de zvot, 
retenu par Synésios, serait le rappel intentionnel « der weib- 
lichen Oüvauc der Chaldäer, der Rhea ». A Fopposé H.-I. 
Marrou rappelle qu’en hébreu « l'esprit », ruah est féminin, — 
ce qui a laissé des traces dans la littérature chrétienne, même 
grecque (cf. J. Daniélou, Théologie du Judéo-christianisme, 
Paris, 1958, p. 191). Mais qui sait si des considérations plus 
terre à terre (rveüux est malaisé à placer dans le monomètre 
anapestique} n’ont pas influencé ce choix de rvou&? 


Page 63, ligne 11. 


* v. 108: Aux termes éxropebecfur et éxmépeuoic (ou 
Éxreuic) qui expriment chez les Pères la procession des 
hypostases, Synésios substitue (cf. [ 207 et IL 106, 115) 
mpoyxéev et xpéyuoic. Trois raisons probables à l'emploi de 
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ces néologismes théologiques : 4} la terminologie orthodoxe 
s’adaptait malaisément au mètre anapestique; 2) xpoyéeiv 
et rpéxvoic sont plus imagés; 3} la philosophie plotinienne 
avait recouru au même symbole, cf. Enn. V 2,1: <voÿc} &onep 


5 +ù adrob mpérepov (i.e. rù “Ev) rpoËyee. 


Page 63, ligne 13. 


* v. 116 : Litt. «s'est inventé un surgeon ». 


Page 63, ligne 17. 


* v. 417-122 : Cette profession de foi trinitaire se conforme 
une fois de plus à la plus étroite orthodoxie, comme permet 
de le vérifier ce rapprochement avec Grégoire de Nazianze 
(Or. XXXIX, 11, In sancta lumina = P.G. 36, 345 C) dont 
Synésios a dû se pénétrer : « Lorsque je parle de Dieu, c’est 
à la fois d’une lumière et de trois que vous devez être nimbés : 
trois, par rapport aux individualités {idiérntuc) ou aux hypo- 
stases (Érooréoeic) ou aux personnes (rpécwno), si l’on préfère 
les appeler ainsi, mais une du point de vue de l’essence 
{odoixc), autrement dit de la divinité (0eérnroc). Car elles se 
divisent, pour ainsi dire, dans l’indivision et elles s'unissent 
dans la division (Giuupeirar y&p dôrarpéres [.….] vol ouvérrera 
Oummpruévec). La divinité, en effet, est une en trois et les 
trois sont un (£v yäp èv tpuoiv h Oebrne, mal Tù rplu Év), 
ces trois dans lesquels la divinité réside ou qui, pour parler 
plus précisément, constituent la divinité ». 


Page 63, ligne 20. 

* v. 124: Littéralement ad patrem resilire et in eo manere 
(Terzaghi, p. 178). 
Page 65, ligne 3. 


* v. 185: Cette image, aujourd’hui insolite, n'avait pas 
besoin d’être glosée pour les lecteurs érudits du 1v® siècle, 
familiarisés avec la formule éleusienne : Ge’ xbe. Elle assimile 
à la terre fertilisée par la pluie l'âme humaine dont l'action 
divine épanouit les virtualités. 


Page T4, ligne 10. 


* v. 10: Si la grammaire fait des seuls xxprol (v. 8) le 
sujet de pévovor, la logique de la pensée inclut dans ce sujet 
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collectif le voÿs du v. 9. Une traduction rigoureusement 
littérale du vers 40 {« Ces fruits restent en leur source », 
M. Meunier, Synésius de Cyrène, Hymnes, p. 225) contredirait 
l'intention exprimée ici par le poète de souligner avec force 
l'unité indissoluble des trois hypostases. 


Page 75, ligne 24. 


* y. 37: Contrairement à Dell’ Era qui donne à &dtow 
le sens général de « travagli che gencrano sapienza » (p.126), 
j'adopte avec M. Meunier (op. cit., p. 227} l'interprétation 
ôtotv <oÿc> sopluc en conformité avec ëx o@v byer@v, image 
reprise et prolongée par le dernier mot du poème xordpôo. 


Page 80, ligne 8. 


* v. 13: C’est, en effet, l'orbite lunaire qui départage le 
monde instable de la matière et les mondes supérieurs, impas- 
sibles et éternels. A partir de ce point règne l'éther, élément 
le plus subtil du feu et substance des dieux sidéraux. 


Page 80, ligne 9. 


* v. 15: Cette huitième orbite correspond au ciel des 


fixes, qui, au-delà des sept planètes, constitue pour les anciens 
la limite du monde visible. 


Page 81, ligne 18. 


* v. 87: Comme dans PH. IV, 13 {v. la note ad loc.), le 
verbe mpoïdunew est ici employé transitivement. Il marque 
le passage de la transcendance de Dieu (6respobozov) à l’imma- 
nence qui la prolonge et la parachève {r& +” évouolov). 


Page 81, ligne 16. 


* v. 40: Ces « rois » correspondent, apparemment, dans la 


théosophie du néo-platonisme, à la première classe des dieux 
hypercosmiques, aux « archanges » de Jamblique; cf. Myst. 
d'Ég. II, 4, p. 84, n. 2 et II, 7, p. 87, des Places. Dans cette 
procession de l’être vers le non-être, Synésios distinguera par 
la suite, sans s’astreindre à respecter l’ordre logique de la 
hiérarchie : les « anges » {v. 45), les « héros » (v. 55), l’«esprit» 
{rvoié, v. 56}, les « démons, fils de la matière » (v. 52-53), 


INDEX VERBORVM 


N. B. Les mots qui se présentent sous plusieurs formes, 
sont désignés collectivement par la forme-type (suivie de...) 
figurant dans les dictionnaires usuels. Ceux dont l'emploi 
est limité à une seule forme, sont reproduits tels quels. Par 
exception, les formes verbales isolées, différentes de la forme- 
type, font l'objet d’une double signalisation, e.g. dveyu 
{éviévræ) VIIT 31. Les hapax cirèména sont marqués d’un 


astérisque. L'« Hymne X » n’a pas été pris en compte. 


A v. 6. 

& v. 6. 

& I 657. 

&Guroc… I 134, 546; VIE 8, 41; 
IX 39. 

*d&yaBoppôroro IX 129. 

&yadéc…. I 422, 658, 676; 
II 54, 65, 450, 210, 223; 
IV 82; V 34; VII 60; 
IX 34-36, 78. 

&yaux IX 24. 

éyrexéc… I 289, 466: IV 18. 

&yyekoc… IT 267 s.; V 45; IX 
92. 

&ye (interj.) I 1; VI 26; IX 1, 
128. 

&yéna…. I 357; II 474; IV 417. 

dyéouor (&yeiro) VIII 47. 

&ynpewc…. I 344, 480; II 452; 
V 45; VIII 67. 

draré V 38. 4 

&yroc. I 86, 46, 85, 107, 451; 


IL 45, 98, 170, 266; IV 1; 
V 32; IX 406. 

dyvéc. I 33, 528, 629; JET 15; 
IX 10, 58. 

&yvworoc.. IT 227, 229; IV 7. 

&yxo (-e) I 592. 

&yo (-e) I 342, 608. 

&dohuovx VIT 37. 

äStrois VIE 41. 

àdovév VII 16. 

#50 (äoo) VII 51. 

&ebrebw (&eBhevévrwv) I 448. 

del I 243; IV 47. 

&elpw I 40 a {conj.}). 

&evdo I 3184; VIII 70. 

détew…. IT 2; VIT 17; v. abbo. 

&Çovor I 283. 

dûp… 1 75, 849; II 39; VE 
36; VIII 82. 

éfavésov IL 114. 

&@eoc.. I 55, 258, 627, 649. 

ayhav I 1314; IE 27. 
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*AlSac…. VE 39; VIII 20. 

&iôtoc I 330. 

ane. E 73; II 88; V 10; 
VIII 86. 

at@pas IL 172. 

ado... IT 347; VII 26. 

aivé& I 503. 

aivéo (alveiv) I 269. 

œlvov I 344, 400. 

œlvuuar (œivôuevoc) I 138. 

aipe (-ov) V 89. 

aionrév II 222. 

iv. L 248, 267, 411; IE 71, 
167; IT 11; V 67; VIII 68. 

aiovéêre I 163. 

#akwvoyévos I 252. 

*aiwvorékog… I 162; VI 12. 

dnduavr I 132. 

#éxauavroméèac VIIL 63. 

dxékevora IX 48. 

dendhe.… I 686: IX 105. 

dxnpdorov I 675. 

dxparoc… VIII 26, 34, 59. 

dxlynra I 129. 

dxnwvhe I 297. 

dnuhs I 347; IE 189. 

&xpov I 347 (conj.). 

&xoauoy V 84. 

äxpa II 55; V 20. 

dxporhrov IX 60. 

&xris III 13; IX 124. 

dnôuov IV 34. 

&AGhkw (&kokue) IV 30. 

&habc.… 1 256; II 190, 237. 

&laënra I 584; cf. dAxorotor 
IX 97. 

&héye II 23. 

dreudras 1 636. 

arc. I 718; IV 26. 

doc. I 33; IT 213. 

hd. I 527, 534, 5814, 601; 
II 198, 205, 259, 267; 
III 35, 55; IX 16, 66, 103. 


&N, ENS IV 36; VI 7, 40; 
VIII 67; IX 84. 

&Nmrov I 327. 

&Norposdkrous I 685. 

&hoc… I 326 bis; IX 31. 

Su. I 709: IX 110. 

&héyevroc IX 54. 

&hoyov VII 38. 

&xvroc… II 168; IX 56. 

äua, 1 241, 251; VIII 69. 

Œuaxp I 444 bis. 

&uapoyuarouw IX 28. 

duapôcow (éuapuocouévav) I 
133. 

&uGpootu.. IT 644; IT 74. 

&u6poroc.. IV 3; V 71; VI 2; 
VIT 4; VIN 35. 

&uépa… V 2; VII 9; VII 42. 

äueptouc I 25. 

duépuorov IV 21; dueploroc 
IX 80. 

duérepoc… I 102; IL 255. 

dunpurov I 249. 

&umyavos VI 22. 

duvryés I 676; duuy@s II 22. 

du v. dva-. 

&uua I 701. 

&uénvvrov I 548. 

&uox0oc IX 87. 

&ur- v. dvar-. 

duot V 19; IX 49. 

*äuçptéaripes I 286. 

dupiôée (-Béov) IE 165. 

dupuroné {-roxet) I 366. 

dupipaée I 155. 

duprxopebow. I 190; IV 20. 

&upo I 522, 524. 

äv IL 50. 

dvaGaive (dvéGauve) TX 131. 

ävéyrac (gén. sing.) E 607, 
672; IV 23. 

dvéyæ… I 28, 724; IT 59, 
298; VII 23, 47; VIII 27. 
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vayéytoc… IX 103, 149. 

évaywyéc… I 376, 594, 699; 
II 260. 

dvadeixvour (-éSeiée) IV 7. 

&vaddouo (-Bbc) IX 110. 

dvafdire (-Barrémevoc) I 332. 

dvabhuare VI 28. 

dveShc.. II 245; VIII 65. 

dvaiuaæxrov I 10. 

dvaxbrere (-xorrépevo) I 121. 

dvxxréprov Î 434. 

dvéxropoy IX 107. 

évautyvout (éuuryetox) TX 133. 

&vaË... I 24, 444, 271, 375, 
450, 467, 479, 493, 514, 
548, 568, 593, 698, 723; 
II 265; IV 18; V 20, 40, 
67, 72; VI 7, 40; VII 33. 

dvardAkw (-raAnépevor) I 625. 

dvéravpe : Suravua L 495. 

dvarabe : durabe…. I 142; 
IT 56. 

dvérre (-&rre) II 79. 

ävacox IX 36. 

&vaxéGow (-exdooaro) VII 28. 

dvSpév III 3. 

&veuut (&wôvræ) VIIL 31. 

dvépov I 77; IL 85. 

&verov V 89. 

dvéyo.…. I 262; V 84. 

&vBoc…. I 140; IV 5. 

&ävôperoc... I 58; III 7, 19. 

&vodoc.… I 589, 632, 696. 

ävolyo {ävorye) IV 32; V 77. 

&vopyiéorotc IX 73. 

dvréo (-äoo1) I 458. 

&vri I 578. 

&vrléov I 669. 

évriov adv. V 18. 

dvnirépny I 463. 

dvrixopeba (-yopebet) II 159. 

ävroïäc VI 21. 

ävrvË.. IV 16; V 13, 48. 


ävo IX 75. 

&voye (ävoyev) IX 14. 

douddy v. &Bév. 

&oëév I 24. 

dopuoréc (-oïoav) I 141. 

&rayeryots IL 23. 

énaœhaïs IX 6. 

drérus ! 261. 

drérap I 147. 

*érepoba@oüc II 171. 

dnelpoic I 14. 

drepeiaiov VI 15. 

drepôxeo. I 97; V 86; IX 42. 

&rrhuovx VII 85. 

érhérnras IX 60. 

är’, dné I 98, 99, 100, 101, 
127, 306, 326, 397, 404, 
531, 534, 543, 571, 624; 
IL 195, 248-251; VI 19; 
VIL 11; VIII 24; IX 69. 

&ro6alve (ämoëbdc) L 134. 

dronabe.., I 328; II 149. 

änondo (érédve) I 556-558. 

&rovoc… II 13, 153. 

ärévoucov VII 35. 

&roppoë IX 83. 

&rocelw (-ceusauévx) L 67. 

drocrpégiov I 39. 

dnorpôw (-tpvouévac) I 483. 

dnopépu (&roloe) IL 71. 

ärro (&bov) I 595. 

&réporov VIIE 7. 

&pa IX 50. 

dpyakéov VIII 8. 

&pBo (-otoxv) III 67. 

äp0pov I 487. 

dp@uéc… I 175 bis, 176; 
V 74. 

dpiororéyvav VIIT 53. 

&priov IX 41. 

dpuoyé…. VI 5; VII 1. 

épuébe…. VI 32; VIE 53. 

deuovia… I 341; VIIL 37. 
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&ppnv I 686; V 64. 

éppnros… T 189, 228, 247, 
404; II 132, 141, 199, 228, 
230; III 4, 40, 26; IV 2; 
VIIE 54; IX 65. 

*éppnroréxe I 203. 

doveuñc… Î 545; VIE 12. 

dpôo (fovoe) IX 96. 

&pyxk… 1 172 bis; IT 62 bis, 
97; IV 14; V 47; VII 54; 
IX 52, 79, 127. 

doyaious II 38. 

dpxéyovoc… I 154; VII 9. 

&pyew.. II 1; IV 19. 

&o6eoroc III 21. 

&onuov IX 80, 31. 

down I 505. 

doxn0 IIT 35. 

&oreta VIIL 32. 

dotépror Ï 274. 

dore. V 16; VI 21; VIII 
35, 44; IX 91. 

&ovinroc III 40. 

&otpérrove HIT 45. 

&orpov… I 30, 34; II 66 bis, 
458,173; 11117; IV 17; V7. 

#éorpopopñrov V 15. 

Aéorvuepiuvev I 59. 

&oxuorov I 215; IT 121. 

&oyxohoc [ 391, 516. 

&rx I 380, 652, 682, 708, 
729; IE 24; V 88; VII 45; 
IX 14. 

draprobc IX 125; cf. érparév. 

&rexuäprov IT 206. 

érevés I 128. 

&vepnn IX 98. 

ärouoc.… I 208; V 24. 

drpunév I 537; cf. éraprobc. 

&rpéretx I 156. 

drpeneis I 642. 

œdyé…. I 29, 159, 198, 468, 
535; IV 11. 


adras E 37, 740; IL 292. 

adräva I 52. 

abËc (-wv) I 598; v. dé£o. 

adroïoyebrou IV 1. 

adrordrop I 146. 

œbdréc… I 219, 240, 403, 480; 
II 101-103, 108, 129; IT 
12, 46, 49; VIII 67; IX 63. 

adrécouroc IX 52. 

œdrovpyé I 268. 

dpévou I 513. 

dpleyaroc… I 221, 236, 237, 
254; IT 72, 91. 

&pbiroc… V 40; VI 10; VII 
20; IX 82. 

dœlorqu (axd 9 Eoréôn) IX 
95 


&ppacros IV 6. 

&ppoBlorov IX 7. 

&xapus I 653. 

dyxtov I 423, 478; IT 16. 

&yxpavrog… I 309, 400; III 
48, 64; IX 11. 

&goppov VIL 23. 

äbépnrov IX 29. 

&dopoc IT 42. 

&pouc I 26. 

déc. 1 845; II 5; V 1, 6; IL 
21 (jodc). 

dére I 599; IV 33; V 11. 


Béboc… I 411, 562; IT 54. 

Ba@uxüpovos VIIL 66. 

BaGppooc VIII 62; (BaObp- 
povc) I 245. 

Balve (ÉGav) I 453. 

Borév I 578, 597. 

Boris I 109. 

Box&v I 77. 

Béxw (Bañeiv) I 709. 

Baovotevic VIIL 22. 

Baorrebc… I 8; VI 25, 31. 

Baouriuor IX 18. 
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BévBex I 631; V 49. 

Brno VIEIL 28. 

Bic... 1 389, 674; IX 39. 

Broré... I 505, 647; II 13; IV 
25; V 80; VII 6; IX 30. 

Brornotov IX 105. 

Biôrou VIT 27. 

Biéa (éGioaxo) VIT 27. 

Brérro (-ov) II 263. 

Badora.… IT 109, 146; IEI 10, 
54; V 35, 90. 

Baaotéve.…. I 220; III 29. 

Bhéormux IT 191. 

Brcptpov I 455. 

Plôcze (Éuoïov) I 47, 50, 53, 
430. 

Bodo... IX 47; V 68. 

Bontéos VI 38. 

Bordv I 142. 

Bopôv IX 108. 

Béoxw:.. I 385, 734; IL 25. 

Bord I 355. 

Borévar I 354. 

Bouré.. IT 96, 163, 225; III 
4; IV 6: V 29. 

Boabebw (è6p46evse) I 255. 

Boépos VI 23. 

Bowpatc IL 157. 

Boido (-er) I 523. 

Bpéreux I 296. 

Boéreoc… VI 19; VIII 15; 
IX 79. 

Bpotoïc I 626. 

BÜGrov II 69. 

Bvu06c.. I 132, 189; V 27; 
IX 116. 


y&…. 1 73, 86, 88, 348, 441, 
476, 520, 523, 605, 623, 
637, 656, 695, 706, 715; 
II 28, 43, 204, 236; IV 
21; V 56; VI 38; IX 109; 
v. yaluc. 


yaiss I 435; If 247; LITE 18, 
46; v. yà. 

*yaorpepñ Il 282. 

yalov IX 56. 

yravav IV 25. 

yamvée {-bouc) V 80. 

yéo I 148, 202, 309, 320, 
364, 662, 671; II 33, 84, 
106, 145, 165; IV 18; V 
27; IX 10, 46, 78, 12%. 

ye I 118. 

yertovoy IX 42. 

vel. VIII 36: IX 7, 38. 

yeved I 279. 

yéveoic.… I 313, 610. 

yevéras… I 22, 615; IE 7, 
53, 99, 124, 435, 246; IV 
44; IX 193. 

Xyeverhpiov V 41. 

yévvav EE 440; LIL 5. 

yévos I 292. 

yepxpaorépors IX. 4. 

Yépov I 248; VIIL 19, 69. 

veus. VII 46; IX 35. 

yl(y)vouor…. I 258, 574; IT 248. 

yuyvooxo (éyvo) VIII 52. 

Viva. I 579; III 42; IX 101. 

Muxepul I 652. 

yauxbc. Î 490, 678. 

Yhooox I 68. 

vvoux I 69. 

yvwréc. IT 102; VIT 19, 29. 

yové.. I 228, 246, 302. 

yéviuoc…. IE 96, 151; V 36. 

yovéeuc… Î 461; V 66. 

yévoc…. I 236; II 87, 90, 424, 
164, 226; VI 3; VII 5; 
VIII 2, 52. 

yévo IT 234. 

yéoc... I 64; VIT 24, 

vu. I 493, 465, 679. 

yotov….. I 20; IE 9; EEE 82, 35. 

vop&v E 79. 


122 INDEX VERBORVM 


Sénu…. I 250, 682. 

Satdaro (-Baxrouévac) I 338. 

*Jadaroykéoswy I 257. 

Oarpovixs IV 49; VI 35. 

Salpuov… I 90, 541, 628; II 48, 
247, 256, 258; V 52; VIII 
38. 

Sdxpux VIT 25, 

SareSov I 455. 

Sénro (-o1ox) I 389. 

S£ I 6, 123, 126, 187, 207, 
214, 259, 323, 339, 375, 
377, 381, 406, 419, 424, 
436, 490, 504, 524, 552, 
554, 566, 573, 582, 598, 
595, 612, 664, 684, 698, 
704, 726, 730; IL 41, 58, 87, 
100, 110, 120, 123, 138, 
146, 160, 169, 238, 242, 
26%, 275, 277, 296; IV 40, 
18; V 59, 89; VIT 6, 15, 
49, 42; VIIL 36, 55; IX 
16, 17 bis, 26, 82, 33, 76, 
122; post mév I 272, 628; 
IL 3, &; IV 18, 20; V 14, 64; 
VIII 52; IX 21, 22, 35, 67, 
98, 126; — 8’ I 25, 26, 27, 
75, 102, 134, 219, 239, 243, 
248, 261, 326, 368, 437, 
449, 636, 639, 675, 721; 
IT 44, 51, 245, 279; IT 40, 
14, 40, 64; V 60, 63, 67; 
VII 39, 46; VIIL 16, 24, 
34, 58; IX 14, 24, 29, 75, 
88, 95; post uév I 13, 14, 
445; IT 9, 176, 477, 178; 
III 19, 22, 37; IV 17; V 48, 
65 bis; VIII 49; IX 86, 
37, 92. 

Seuxd I 657. 

detua I 622. 

Séuuc VIII 45. 

Seuvlov VIT 34. 


Sévèpowv IE 36. 

déprouar…. I 123; V 46, 48; 
IX 99. 

Ssouéc… I 383, 553, 732; 
IL 288; IX 98. 

Sedpo IX 102. 

Sebrepov I 224; II 78, 2184. 

Sedo (-ov) Î 456. 

Séyvouar (-uoo) VI 8, 41; 
v. Déyouor. 

Séxouor…. II 208; VI 30; v. 
Séyvouar. 

8h L 588; IL 119. 

Snuioepyov I 206. 

[ônuo66poc] VIIE 22. 

Suous IX 72. 

i& cum gen. I 181, 201, 239, 
327, 833, 566; IL 81, 83, 
146, 198, 205; — D Il 
206; cum acc. I 238, 476, 
500, 502; II 112, 113, 163, 
225; VII 28; IX 64. 

Giéxropos VIII 42. 

Stavicoouar (-viocémevov) I 
295. 

Biureuxito (-retyitov) II 261. 

Stvuoc… I 19, 690, 703. 

dou... I 143, 504, 538, 640, 
700, 707, 716; II 264, 296; 
IV 144, 22; V 6,7; VII 8, 
47. 

Géro... I 410, 412; II 126; 
V 49. 

Suæpüv I 421. 

dtva…. IT 157; V 18. 

diooç III 42. 

dtppeluc IX 91. 

Gx60ev I 673. 

Gtoxa (-o1) IX 20. 

Svopspév Î 550; IX 96. 

Sottc I 662. 

Soxcpé I 610. 

Sokav VITE 4. 
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Sony&v I 498. 

doréecox I 705. 

déuov VII 31. 

Sobka I 574. 

Souotipac I 460. 

Opéra. II 196; IV 34; V 
47. 

Joéuos.. I 314; II 167. 

Spécov IX 46. 

Sôvautv I 487. 

do... I 86, 88, 379, 728; IX 
86. 

doute (Sounôev) I 450. 

AGgrov VII 1; IX 5. 

dépov... I 395, 691 ; IL 150; TEE 
68; VI 26. 

S&rop IE 10, 12. 


Éxvré I 200. 

É6Soudc IT 158. 

Éyxéaios V 39. 

*éyroouoyevüv IT 224. 

&yxbpo… I 660, 681. 

Éyxplunro (-xpwmropéva) I 
519. 

ëyo…. I 1, 23, 113 s., 970, 
385, 457, 470, 472, 474, 
506 s., 512, 575, 577, 600, 
612, 634, 646, 692, 707, 
716, 734; IT 18; II 66; 
IV 34; V 4, 86; VII 6, 20, 
33; IX 1, 29, 33, 43, 47, 
49 s4 71, 128. 

Eôvex VIII 18, 33. 

et 1115 s.; IX 40. 

eldoç I 136; V 42; IX 64. 

eiBoroyaphe I 92. 

elui.. I 450, 174, 212 bis, 
213 bis, 222, 229, 311, 
320, 324, 391, 415, 516, 
554 s., 614, 638; IT 117 bis, 
419, 135, 231, 233; EI 12; 
IV 43; V 60, 63, 68, 70: 


VI 30; VIII 69; IX 26, 29, 
53. 

tua (ti) IX 74. 

Elpyo (elpyeïouv) III 32. 

ic VI 39; IX 31, 86, 417; ëc 
1 51, 264, 299, 824, 380, 
493, 536, 562, 686, 729; 
IT 124; II 43; V 46, 48; 
VII 46; VII 40; IX 12, 
81, 99, 141. 

elc… I 4149 bis, 180, 181, 
182, 199, 200, 841; IT 160; 
V 25 bis, 83 bis; VI 39: 
IX 85. 

ëx I 224, 226, 339, 431; 
IT 141, 487; III 26, 29; 
IV 4, 45, 23, 36; &£ I 829, 
478; IT 199; III 44; VI 
9, 21, 42; VIII 88, 

Exyova VIII 64. 

éxeivov IX 84. 

éxrpo0péoxe (-Gopov) I 407. 

énnpopebye (-puyav) I 394, 

Éxowta (-otc) III 34. 

éxravio (à — ravioou) IX 
117 (conj.). 

éxrés V 81. 

èxyéo…. I 202, 717. 

Éharp I 423; II 11. 

Ehabve.. V 17, 81; VIII 6, 
55. 

éxappito (-ovra) E 41. 

&kcaipo (ékéape) I 570, 586; 
IT 240. 

Ékepavrodérov VII 2. 

Eixeov V 15. 

Ékoco ({-e1} IX 87. 

Exw.. I 520; ILE 41; V 50; 
IX 30, 35. 

&dduro… I 418; HIT 15. 

&xriôa I 645. 

éuGalvo (-6e86c) V 11. 

éuéc… I 98, 99, 100, 104, 486, 


À 


492, 543, 598; IT 49, 59, 
248, 249, 250, 251; V 75; 
VIT 44, 24 s. 

Éuredoc IX 57. 

éured6 (-rédæaov) IX 120. 

éunvéo (Éurvevouc) I 489. 

duréôroc… I 386; IT 44. 

ëv I 12, 14, 185, 317, 406, 
564, 567, 598, 601, 643; EL 
445, 471; IV 140, 82, 35; 
VIT 13; IX 134. 

évayiouura VIE 27. 

évaavdée (-Solunv) I 393. 

évéc IX 58. 

évebvrov V 62; v. ëv. 

évnspious II 176. 

#6 VII 62. 

ëvôev IT 208; IX 78. 

ëw I 577 bis; IX 100, 102; 
v.  Évebvrev. 

Évia {-loxox) IX 61. 

*évorhouov V 31. 

évorareov IV 2; IX 58. 

évouatov V 37. 

dé v. èx. 

étatvouat (-co) VII 44. 

ééavio II 291. 

8 II 125, 252, 253, 254. 

éné&yew (-o) IT 279. 

Enauelée (-aueGouévac) I 319. 

ênetye (-a) IX 12. 

ëréxeva I 164 s.; IV 2. 

ërt cum gen. I 15, 44, 48, 
361 s., 637, 695; — cum 
dat. I 217, 451; II 29 8, 
94, 107; EV 24; VI 2, 18; 
VIT 4, 48; IX 6, 8; èx Ï 
254, V 75: dg IX 4; — 
cum acc, [ 37 s., 109, 124, 
185, 139, 448, 453, 536, 
710 s., II 292 s.: IX 44; 
ër’ I 444. 

éni$aive (-6&c) IX 115. 
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émé6drkw…. I 3, 130, 590, 
604, 697. 

mépiSo (-6pion) V 88. 

éxiônuoc VIII 14. 

érBoñsoeo (-av) I 94. 

érian0a I 525. 

Émuérre (-uexropévav) I 365. 

’Erunüédx I 683. 

éraivhxouor (-vnéœuévo) I 77. 

émivixuov VIIT 40. 

émuxBoviouc IL 177. 

érogéye (-opsduevoc) I 665. 

Eros (ètéov) I 11, 110. 

émovpaviors VI 16. 

érrarévou VIII 38. 

Épyuouw VII 18. 

Eoyov… I 191, 293, 296, 
337, 426, 493, 639; IL 33, 
179, 251, 274; III 37; 
IV 31. 

épeideo (-e) I 136. 

épéoou (-eiv) IX 13. 

épépa (épede) V 21. 

Epnuoc.. I 51; V 16. 

éptdwv I 65. 

dpi (-cax) I 322. 

épinpov VII 36. 

épiriuoc... I 404; VII 17. 

Éoxe (-wv) I 637. 

Éppo (-ere) I 648, 651. 

épôxew.. I 427; IV 28; V 
83. 

Épyxouxr (MAôev) III 9. 

éporov IX 15, 119. 

ëc v. elc. 

ësGhoëérav IT 270. 

éoreptouc I 27. 

“Eoxepos VIIL 43. 

Étapov II 264. 

KérepopÜéyyav Î 340. 

Étépw IX 24. 

ën I 215, 392, 636; II 121. 

Eros VII 15. 





INDEX VERBORVM 125 


eô IX 20 s. 

eduyhe… I 269, 896; VI 9, 42; 
VIT 40, 46. 

ebepyeoioc Ï 501. 

ebnyevéos I 560. 

edpevée (-Éoic) VI 7, 40. 

eduevav V 44. 

ebvé Î 445, 

edvéto (eivacov) I 5. 

edpirav IV 26. 

ebpioxe.., I 491; II 109, 446; 
VI 1; IX 9,4. 

edpuqu VIIL 49. 

eôr’ II 50. 

cdposéo (-pauelre) I 72; 
IT 31. 

cdxé... I 93, 99, 364, 543; II 
30, 50, 249, 268, 273. 

épauéporc VIII 18. 

Épére….. I 285, 305, 409, 
465;/VII 39. 

Éplormu (èmeoréOnc) VIII 58. 

dpüreple I 583. 

ëx0péc…. I 545, 622, 

Exw…. Ï 82, 216, 552, 566, 
662; IT 32, 422, 129, 244; 
V 60; IX 66. 

“Ewoyépos VIII 41. 


Codéuc IL 6. 

Caueveïc I 7. 

Ceidcpoc.… I 304; III 27, 

Céw (Léotoav) V 36. 

Cépov I 264. 

Guylov VII 33. 

Cod... I 100, 318, 339, 381, 
474, 511, 542, 692, 730; 
IT 18, 128, 151, 180, 188, 
202, 250, 272, 281, 286; 
III 41, 48; V 86. 

*Conpopiou I 602. 

£ovator 1 282. 

Tobe (éwoe) V 57. 


# I 677; VI 95. 

5 I 549, 667. 

Hô IX 9. 

yéta I 310, 401. 

A8E I 420; 45 I 176. 

Hôn I 108, 114, 482, 484, 
549, 647, 619; IT £2, 48, 
78; V 39, 55; VII 21; IX 
76, 78. 

Hdovh v. &Sovév, 

Me v. dép. 

Méparos v. dieudrac. 

hoc v. ÉAtoc. 

uap v. Euap. 

fuépa v. auépo. 

fuéptog v, duépuoc. 

Muérepos v. duérepoc. 

Yneupos v. repos. 

fpoc…. I 292; V 55. 

“Hovxdäv VII 84. 

fouyoc II 98 s. 

hxoc IT 36. 

Ados v. &bous. 

AS v. déc. 


Oaécow (-c1) IX 57. 

Ocxepv IX 8. 

Oro... I 319, 645, 

Baubés (Béu6noev uel -6€) 
VI 22; VIIL 84. 

Oévaroc… IV 23; VIII 18. 

Oérepa I 166. 

Oodux I 424. 

Gavudto (-£oxc) IX 98. 

@etoc. III 68; IX 12. 

Oéus I 125, 223, 9225, 990: 
V 68. 

*Ococox I 585. 

*beodtpeic IE 262. 

*Geoxotpdvoy IX 83. 

Oeoxbrovos IX 10. 

Beoñaurhe.. IT 269; IX 146. 

Beéc.…. I 8, 125, 164, 468, 
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268, 390, 424, 459, 515, 
677 bis; II 24, 111 bis, 
412, 482; IV 3 bis; V5, 
74; VI 44 bis, 16, 24, 25, 
30, 39; VIII 48, 52, 71; 
IX 419, 32, 57, 141, 484 bis. 

Gepérovrx I 611. 

Géoxeshos IX 51. 

Beouéc… I 672; II 470. 

Géo (eolonc) V 18. 

Ofkvc.. 1 186; V 64. 

Enuévx IX 22. 

Ofoouc I 578. 

Onrebw (-eüoœ) L 572. 

Buéoots VIII 26. 

Ouyyéve.. I 117, 666. 

Ovaréc (Ovnréc)… I 293, 313, 
673; II 183; III 8, 32; IX 
99. 

Goév I 709. 

0o6w (è06w0e) I 373. 

Bpuoeix IX 71. 

Gpérrepav LIL 42. 

Ophans L 431, 464. 

Gpovite (Bpévuoov) I 600. 

6p6oç II 37. À 

Bp@oxw... IV 4; IX 69. 

Guyérne IL 103. 

Oôn VE 29. 

Gôu’ (i. e. Ge) I 10. 

Ouuéc... I 65, 492, 521; V &. 

Borebuw (-reuouévav) T 655. 

ophoou (Bopnoce) I 6. 


iSéu... IT 68 bis. 

{Soc I 159, 198, 336 s., 426, 
658; VIII 54. 

idpért I 442. 

lspebo (-ouévov) I 88. 

#*lspnnohlas L 363. 


ispôc… I 2, 110, 227, 469, 


537; I 5. 
idve (-otox) V 53. 


‘Incoë VI 4. 

ixérauc… I 47, 50, 454, 504; 
IE 237. 

luerebe…. Î 459; IX 430. 

txérnc v. ixéruc. 

brie. 1 587, 621, 694; IE 
241, 299. 

buvéopar (xéuav) I 43. 

Dao. IL 56, 58; V 75. 

Exnur (fat) I 113 s.; Üfxous 
IV 24). 

fuspoc I 592. 


‘Ha conj. 204, 316, 390, 408, 


515, 634; IT 20, 106, 284, 
286; IV 34; V 87; IX 43; 
— adv. I 42, 60, 432, 603; 
V 12, 27, 52, 

*lvSaau@ve I 315 (conj.). 

lôros… I 218 s., 242 8. 

irnebw (-e) III 20. 

Yrrov IX 20. 

lornu…. I 19, 74 s., 334, 479; 
II 43, 440; IV 26; VII 3; 
IX 95. 

lorwp… I 29, 32. 

bouov VII 51. 

Tyvos I 58; IX 111. 


xaalpe (éxaBmomo) VI 33, 

xaBupéc…. T 61, 68; IT 19, 
276, 278, 290. 

xaBdootos I 555. 

xaBinur (xaraemuévn) IX 25. 

wat I 47, 32, 73, 170, 177-180, 
184, 186, 188, 199, 201, 
231, 298, 345, 348, 353, 
355 s., 402, 414, 544, 547, 
596; II 47, 81, 83, 89, 94, 
113, 119, 125, 134, 189, 
219; III 30 ter, 39, 53-55, 
65; IV 9, 19, 22, 28, 80; 
V 28; 54; VI 8, 33-85, 
37, 41; VII 9 bis, 18, 24s., 
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33, 45, 49, 52; VIIL 21, 
43, 69; IX 45, 48, 61, 
74, 93, 109; xés I 536; 
xré0a IT 193; — quamvis 
IV 1410; — etiam I 89, 
316, 358, 640; IT 85, 281, 
286; III 24 s.; IV 20; V 28; 
51; VII 27; IX 402. 

xaxüv E 556, 680. 

xar& VI 29. 

Hohéa (xaAet) II 297. 

xaxñc IX 41. 

#8X og... II 69; IE 63; IV 11; 
V 47; IX 16, 68, 127. 

#abve (-e1) IE 161. 

xobrro…. I 458; V 10, 24; 
IX 75, 401. 

xouérov I 490. 

xdunro…. Î 706; IT 284; IX 
83. 

xavoyéw (-et) I 111. 

xavôëv I 446. 

xdpa (xpuréc) I 599. 

xaphvov IX 55. 

xopréc…. I 359, 641; LIT 24; 
IV 8; VII 7. 

xéproc… III 62; VII 49. 

xaré cum gen. I 17, 86, 88, 
630, 706, 715; IT 43, 236; 
xar’ VIII 82; — cum acc. 
I 281, 492; xa@ I 200. 

xaraGalves.. I 571; II 209; 
VIIT 13, 16. 

xaryo.…. II 127; IV 45. 

xaraBbe (-Jüvor) I 265. 

xaratGdras IX 81. 

xaraxAlveo (-xexAiuévov) I 563. 

xatokdure (-Adudbe) IX 125. 

xarauéa (-uboe) I 122. 

xararade (-ravécô«) II 34. 

xatépôe IV 37. 

xaraoèpo (-oupouévac) I 307. 

xarardocw (-rayGév) I 235. 


xarariGnur (xuréôou) I 565. 

Xavayéc (xurdyet) I 78 s. 

xarepeino (-epeurouévev) I 
485. 

Xotéyxo (-Éxouai) I 462; II 54. 

Xaœrnphs I 517. 

xekadéw (xekéôer) IX 5. 

xehet0ov IX 115. 

xevedv I 457. 

xévrpov… I 451; IT 99 s.; ITE 
18, 65; V 70; IX 69 s. 

xepévwvou (éxepéoouro) VIII 
39. 

xepôev VIII 45. 

*xevôpovoyapeic IT 46. 

xevbpovaov I 624. 

xhex VII 24. 

xnAiôa I 551. 

xp. Ï 427; IV 30; V 89; 
VIIT 65. 

xnptrpcpnc… Î 66, 509, 540. 

xu0épo.. VI 6; VII 52; IX 48. 

xixdvo (xuyeïv) I 129. 

xalo (raaice) I 667. 

xkeuvéc… I 17, 48, 205, 276, 
287, 630; IT 113, 139; IIT 
17, 57. 

*xkmdopépor I 633. 

xAlvo (xAwouéva) I 298. 

xkévou I 613. 

xAdBov... I 583; IV 27. 

hdw... IT 40; IX 45. 

xAdois I 607. 

xomuito (xolpuaov) TV 29. 

xolpave I 429, 481; IT 27; 
VII 7; VII 81. 

xoirouis III 8. 

xéXknoc.. I 38, 405, 534, 711; 
II 195, 200, 293; III 29; 
IV 7. 

xépav VIII 49. 

xoulte (-ete) VI 26. 

xomrixév I 369. 
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rénre (uéÿov) I 701. 

xépx VIII 9; v. xoupa. 

#6poc…. II 100; VI 43; v. 
XoDpoc. 

xopupd… I 49, 822. 

xoouayol I 272. 

xoouoyévoy VI 418. 

xéouoc… I 22, 83, 145, 153, 
266, 280 s., 284, 310, 
317, 321, 401, 413, 429, 
481, 564, 631; IT 27, 32, 
55, 67 bis, 73, 79, 127, 
162, 207, 219; III 16, 28; 
IV 44; V 20, 49 s., 69; 
IX 77. 

#xoouoréyvav Î 425. 

#xoouoreyviris V 30. 

wobpa… Ï 569, 587; III 31; 
IX 27; v. x6px. 

moûpoc… IIL 4, 65; IX 8, 
27; v. xépoc. 

#obpoc.… E 700; IX 110. 

wpaSlo. I 370, 533; IX 118. 

xpadiatov V 29. 

xoalve (-oic) IIL 49. 

mpévav IE 240. 

xpavaéc..… I 16, 84, 413. 

xpévrepas IT 68. 

xpévrop Ï 422. 

xpdrn I 650. 

KRUTAE V. XENTEL. 

purs v. Hkpa. 

xpénao (xpéËai) VI 6. 

rpéuapor (-rœi) IT 192. 

Hphvn v. xpévav. 

xpnric III 60. 

prier I 679. 

xpivo (-euxs) T 514. 

rpvrrôv IV 13. 

xpbmtuw…. [I 196 s.; VI 24; 
VII 32. 

tpvoioc E 233, 294, 579; IT 
21, 70, 405, 201; VIE 87. 


xredvov IX 23. 

xriotac LIL 46. 

*xvavévruyos VIIL 56. 

xvOalve IIT 51. 

xvdorluav IV 31. 

xudmev ? 294. 

xô8moc…. IV 3; V 12, 28, 78; 
VI3; VIL5; VII 1, 10, 28. 


xb0rore IL 90, 164, 226. 


xüdoc… ILE 37, 52; V 4; 
VII 18, 48; IX 56. 

xvé (-n0elc) IT 134. 

Kuepñios VIII 44. 

xbxhos I 330. 

XxVAVS& (-e1} IT 154. 

xôua.. VE 34; IX 104. 

Kopévas IIL 39. 

xôroc.… IT 456, 166; IX 87. 

xbœv… I 97; IT 246; VII 21. 


Royyéveo (aekdyn) 1 318. 

Awyéov… I 83; IE 172. 

Adav I 659; II 280; IX 96. 

Murw…. I 494, 375, 530, 
593, 698; V 26, 32; VII 10. 

Aauvpäc I 591. 

*Axo66pos VIII 21. 

Anoïce IV 32. 

Ares. I 656; IT 235. 

Réyw.. I 188, 223, 225. 

Aeuuov.. I 397, 687. 

Rex. L 609; II 257; IX 132. 

Acc6lav IX 8. 

Xevyakéuc VII 45. 

2éxos VII 39. 

xhyo…. I 63, 64, 76, 78. 

An v. AkÜav. 

Aquar I 648. 

M6avov… VI 29, 30. 

A6ac…. I 81, 446, 714. 

AuGdas I 53, 361. 

AtGbeoot I 497. 

Avyaive (Alyave) V 4. 
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Kiyeux IX 1. 

Ayvpav VIE 8. 

Aurapév VII 15. 

Arde (-Goav) V 79. 

Aura. TL 471; IL 58. 

A6yoc… II 130, 135, 230. 

Ao:64.. I 11, 108. 

Aoyeloic IX 62. 

Aéxevux V 29. 

Aoglouc IV 8. 

Avypaic I 388. 

Xôrais III 40; VII 8. 

Adpac VIIT 38. 

Abw.. I 62, 419, 506, 507, 
508; EE 23; IV 23; VII 42; 
VIIT 24. 

A6... I 546; II 278; JEL 34. 


uæyos… I 575; VI 20. 

mouse (-evéuevoc) I 209. 

uatdw (-moœuévæ) IT 104. 

uéxop… I 21, 95, 113, 275, 
279, 303, 384, 496, 526, 
570, 733; IL 26, 52, 80, 82, 
92, 169, 240, 297; V 22, 
38; VI2; VIL4, 49; VIII 
2; IX 108, 112. 

uäv I 549, 577; IX 100. 

udvac I 31; v. pva. 

uépropa I 641. 

uaotpoméc I 663. 

uérepa I 335. 

uérnp…. I 440; IT 16 s., 101; 
V 63. 

uéyuc.… I 39, 52, 428, 657, 
667; II 92, 130, 156; V 19, 
69 8., 73 bis; VI 41; VIII 5. 

uefbe (-oiox) I 678. 

pead&o (-noev) VIII 41. 

uéhafpov.. I 435, 518. 

uehalvas IX 44. 

mehavavyets I 299. 

ueshëdävac IX 114. 


uelypéc…. I 666; IX 14. 

pére (-e) IX 181. 

uédoc.…. = cantus VI 9, &2; 
VII 51; VII 40; IX 42, 51; 
— membra Î 442, 484; 
IV 28; V 83; VII 12. 

uéAre… I 21, 2714, 278; Il 
7, 26; IT 55; V 43. 

uéko.. 1 105, 646; IX 77. 

uév I 12, 270, 441, 622; Il 1, 
152, 175; III 16, 20, 36; 
IV 16; V 9, &6, 64, 68; 
VII 45; IX 20, 31, 84, 
52, 84, 91, 125. 

uévoc I 489, 578. 

uévo… LE 207, 383, 406, 782; 
II 19, 118, 128, 256; IV 
10; IX 71. 

uepite.. T 216; IL 122, 179; 
IV 21; IX 80, 90. 

uéouva. I 420, 508; IL 243; 
IV 35; V 85; IX 19, 89, 
97. 

mepic… 1 317, 661, 668. 

uepérav Î 256, 268, 421, 649. 

uéouroc.… II 97, 147. 

uéo(o)os. I 220, 234, 644; 
I 140; III 54. 

uecéæ (uecooiouc) IT 3. 

uecoonayhe IV 9. 

ueré cum gen. IV 4; — cum 
acc. II 139, 287, 288; V 3; 
IX 2, 3, 112, 413 bis. 

perd... mékeror | 646. 

uéreuut (uereévrov) V 62. 

uérpois IT 33. 

uéyet cum gen. Î 414; IT 204; 
VIIE 13; uéypes V 51; 
— péxpis con. I 660. 

uh I 265, 390, 457, 519, 515, 
526, 638; IT 14; V 87; IX 
43. 

undé I 517; IX 72, 131; 
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— unÿ I 386, 392; II 23; 
IV 35. 

unxedavéy T 498. 

unxére I 379, 728. 

wxiotov III 52. 

uhve III 22; v. pévec. 

uhpuua I 499. 

whme, v. uérne. 

uiyvou… I 720, 727; IIL 47. 

uiroc. VI 6; VII 2; IX 15. 

uvhun (uvéuav) I 500. 

uoïpæ…. I 116, 288, 416; II 
184, 287; III 33; V 57; 
IX 112. 

uotpaïoc… Î 606; III 3. 

moAré…. II 40; III 50; IX 8. 

poXxbve (-e) I 56. 

uovéc… I 174 bis, 176, 210, 
212 8.; IT 60 bis, 117 s., 
141, 201, 210; TX 59 bis, 65. 

uovñ (moväc) [I 315]; VIIL 70. 

mévoc.…. IV & bis; — prévov 
adv. IX 40, 120. 

uépou VIII 8. 

uoppé.. IT 241; II 7, 59; IV 
15; V 26, 58; IX 89, 94. 

uovouxév VI 8, 41; VIII 39. 

uôyBoc.. I 506; IIT 46; IX 
4138. 

wôloic IIT 36. 

uvplx VIII 17. 

udorus I 187. 

uvyobs VI 87. 


vai I 528. 

vaéc v. vol. 

vécuov I 13. 

véuroc… I 414; II 148; V 51. 

véxvc… VI 17, 25; VIL 27. 

véue….. IT 174, 180; IV 25; 
VII 14; VII 418: IX 89. 

véov {adv.) VIE 20; v. véoc. 

veorayéoiv VI 5. 


véoc.… VIII 69: IX 77; v. 
véov. 

veôtuc… VII 44; IX 34. 

veréduv I 357. 

véofe IX 74. 

veprteplous VIE 37. 

vedpau IX 47. 

vedo…. 1 377, 510, 615 s., 719, 
724, 726; III 36 s., IV 12. 

vepéra I 91. 

vépos I 367. 

vn6os VI 19. 

vnot Î 449. 

viooc v. vécov. 

vixo (vnxouévas) I 856. 

vipédec I 346. 

*vocpnrôxe I 167. 

Xvoepnpépotou IX 121. 

vospéc… I 177, 185, 214, 232, 
260, 270, 510, 532, 589, 
617, 693, 696, 725; EI 52, 
73, 86, 120, 184, 221 bis, 
2389; IV 15; V 23, 48; 
VII 11; VIIL 59. 

véec I 274 v. voëc. 

vontéc… I 1798 s.; V 23; IX 
126. 

vouede (-etc) IV 17. 

vôépoc.…. I 684; VI 1. 

vôcos (voÿooc)… E 507, 557; 
II 11, 242, 276; III 34; 
IV 28; V 83. 

voopilo (vocmtboluev) IT 25. 

voriav I 54. 

votior I 456. 

vobc.… I 6, 112, 126, 152, 
158, 165, 167, 177, 187, 
378, 387, 524, 561, 567; II 
132, 181, 229, 234 bis: 
UT 30; IV 9, 11, 34, 37; 
V 19, 46, 87; VIII 53; 
IX 76, 82, 115; v. vésc. 

vuxtiporrov V 3. 
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vüuou….. ILE 4 s., 6; IX 6. 

voupebco (voupeubeionc) IIE 2. 

VOUOT V. VOUpE. 

vüv I 44, 48, 51, 370. 

véE... I 28, 345, 448 bis; 
IL 6; IN 23; V 7; VIE 9. 

voxlov VIIL 48. 

voudw…. I 166; IV 16. 

v&rocs… V 10; VIII 57. 


Evvhova VIT 34. 
Evvovév IT 265. 


6... I 24, 39, 70, 102, 417, 420, 
128, 143, 154, 178, 183, 
488 bis, 191-196, 215, 222, 
230, 245, 247-249, 958, 
270, 287, 291, 293, 314, 
321, 328, 331, 371, 890, 
425, 482, 496, 515, 569, 
585, 597, 644, 669, 675, 
677, 686, 712; II 20, 44, 88, 
94, 117, 122, 4126, 139, 
140, 142, 202, 218, 244, 
246, 255, 262, 269, 283, 
287, 288, 294; LIL 6, 40, 22, 
23, 31, 39, 49, 51, 53, 56; 
IV 43, 17-19, 22, 85; V 22, 
37, 42, 50, 59, 68, 74, 87, 
91; VI 18, 14, 16, 17, 20, 
23, 24; VII 4, 20, 22, 82, 
42,45, 49, 53, 68, 703 IX 19- 
22, 31, 32, 51, 52, 74-76, 
81, 88, 91-93, 122, 132; 
vi pronominis relat. I 
55, 304, 366, 404, 478, 
588; III 66; VII 2. 

ddpov VII 38. 

dyôdav V 14. 

Byxoc.. I 300; EL 76. 

83e... I 399, 428, 671; — Thèe 
adv. I 640. 


é96c.. I 294, 458; II 260, 
291; VI 35. 

ddüvas I 437. 

60ev I 138, 394, 605, 712, 
7173 IL 74, 129, 202, 29: 
V 89, 55 bis; IX 63. 

88 VIIT 47, 60. 

ol8a.. I 246; III 11; IX 32. 

*olnxopépous I 288. 

olxérav VII 28. 

olxée (dxnoa) I 433. 

olurelpe (olxrepov) IIT 34. 

oluoic TX 121. 

oïpovc III 45; IX 106. 

oivoyoka (-yxosi) I 674. 

ototoiv IX 76. 

ofatpous IL 5. 

GA6ov II 128; V 34, 78; IX 28. 

êxtya IX 84. 

dAynnehéo I 360. 

&auyoBpavée I 359. 

dandv TI 137. 

ënwu.. I 325, 829; TV 29. 

dkooûc IV 27. 

&xoc.. I 328; VII 31; IX 85, 
86 bis, 88, 117 s. 

dAophpouat (-pupouévev) I 447. 

ëu6pous I 513; IT 185. 

épurov V 52. 

duua. I 118 s., 137, 160, 868. 

*épuaroraunnc L 278; IT 247. 

éuéppova VII 36. 

éuépavos I 342. 

dupd…. I 112, 642; IV 31; IX 
48. 

ôndbow.. I 494; IV 814. 

érécot I 449; II 54, 183; 
xôm6ox IT 198. 

ômérav I 18. 

éparés IT 212. 

dpt. I 358, 692, 694; IT 
235; IX 47, 116. 

ëpyux V 90. 
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dpéyvour (ôpeyvôc) IX 123. 

ôpéye (-ac) Î 527. 

BpBproc.. V 5; IX 46. 

ou. I 7, 374, 627; IT 263: 
IV 29; V 36, 84; IX 120. 

épvlBoy IT 37. 

Gpos (ôpéu) I 46, 49. 

&poc I 229. 

dpnxË I 184. 

dppvalav III 14. 

Bopyn (6opvav) LIL 28; V 8. 

dpxdrov VIIT 6. 

65... I 276, 280-283, 289, 463, 
466, 623, 630, 654, 664, 
704; IT 14, 18, 118, 130, 
487; III 8; IV 6, 8; V 6, 
7, 20; VIII 4, 7; cf. Bot. 

Gotoc.. I 35, 69, 262, 368, 
417; IL 50; VII 39; VIII 25. 

éclcwc I 724. 

Booc... I 66, 460, 643: II 39, 
84; IX 41. 

8oriç IX 108, 112. 

êre 1 526; IX 104; 6° VI 18. 

&r V 74. 

où I 122, 144, 223, 225, 285, 
320, 474, 606; III 2; VIII 
65; oùx I 250, 604; IX 6; 
cf. obxért, oùre. 

oùas V 75. 

oùdé I 125; où9” I 245, IX 8. 

oùxérr L 605; oùxér’ I 325. 

oùAdpevos v. GA. 

oûrw I 580. 

odpévroc... L 714; IT 166, 175. 

odpavéc… £ 347; IV 16; VIII 
56, 61; IX 55, 87. 

os v. obac. 

oûte I 57; VIII 62; or’ I 55. 

oûroc.… L 398; II 243, 235; IX 
85, 88. 

ôpelo (ôpexéuevov) I 70. 

Bis... I 87, 89; VIII 5. 


Gppa I 381, 730. 

èxernyé I 168. 

dxsréc… 1 306; II 203; IV 36. 
ë4 (ërx) VI 8. 


réya… I 681; VIII 4. 

may. I 157, 174 bis, 529, 
7138, 716; II 68 bis, 295; 
III 21, 26, 47, 58; IV 1, 
40. 22; V 25, 88; VII 11; 
VIIT 60; IX 67, 129. 

nuyaioc… III 9, 12. 

TéYN V. TÉYX. 

mafécov I 61, 703; IT 17, 259, 
280; IV 29; V 84. 

maic… I 204, 217, 402; IT 
107, 412, 415; IIT 58, 60, 
62; IV 4, 7; VIII 114, 29; 
IX 68. 

maubv II 8 s. 

maharyevhs VIII 20, 68. 

mé I 448; IL 415; V 1, 4; 
VIL 51; réa IL 125; IV 
22; V1s.; VI 50, 52. 

maXivopoov I 608. 

mravaxhparov VII 40, 53, 

ravaruovx VII 7. 

ravéppnra V 94. 

mavroutyf VI 14. 

nap% cum dat. I 244; IX 27 
bis; rép V 74; — cum acc. 
I 145 s.; IX 19; nap° I 
434. 

rapaueléo (-œueGosevov) VII 
22. 

répeus…. V 61; IX 33, 40. 

mapBévocs.. VI 3; VII 5; VIII 
2, 41, 29. 

raplormut (-Éorn) IX 90. 

rapoyév II 228. 

näc…. I 4145, 151, 180-183, 
499, 201, 278, 328, 333, 
343, 350, 851, 408, 458, 
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496, 580, 651; II 20, 138, 
142, 143, 145, 193, 254; 
V 59; révrn adv. IX 85. 

récyo (rafoïonv) I 503. 

rorhp… I 95, 114, 445, 146, 
237, 241, 242, 244, 251, 
266, 267, 368, 377, 528, 
586, 600, 612, 620, 687, 
726; IT 33, 57, 61 bis, 
74, 72, 91, 98, 95, 107, 118, 
126, 131, 133, 149, 227, 
228; III 4, 13, 52, 55, 59, 
61, 63, 65, 66; IV 4, 8, 
11-43; V 63; VI 12; VII 
28, 48; VIIL 6, 14, 27, 
29, 37; IX 53, 138, 

rérouv I 440. 

martpluv I 476. 

rurpix6c….. II 200; IV 6. 

rarpéos V 27. 

radw”’{ravouévac) IE 4. 

mreddo (èméônoe) I 576. 

rédn (médac) I 558; VII 43. 

mediov… I 18; IX 127, 

rédov I 462. 

mélav I 54. 

ne0e…. IT 36; IV 38. 

mehdye I 12. 

mékac Î 128; V 44; IX 122. 

méie.. I 525; VIII 71. 

répro… III 27, 66. 

revix.. Î 518; IV 30; V 81; 
IX 37. 

mept cum acc. E 412, 280, 287, 
520, 523; IV 21; V 56, 90; 
IX 49, 70; xépr I 276. 

neptaoouiav V 8. 

nepôvay £ 702. 

retour. I 618, 635; VIII 
50, 58; IX 126. 

Rebbouer (rebdouwvro) IL 57. 

FNYA V. Aaya. 

rauérov VIE 48, VIII 24. 


mualve... I 372; Il 284; LIT 
28. 

rixpôc….. I 668; IX 38, 118. 

rune (rifouca) VIII 46. 

muwurév VII 18. 

rive... I 659; IX 46, 128. 

intra. 1126; II 236; IX 102. 

mhéno… I 9, 398. 

mhoûtou IV 30; V 82: IX 36. 

nveüuo…. Î 56, 351, 547; Il 
253, 277; IV 21; IX 79. 

*rvevuarospyé I 169. 

nvéw…. 1 387, 626. 

mvo& (nvout).… I 76, 305, 384, 
409; IL 75, 98, 194; III 58, 
64; V 32, 56. 

môx v. moto. 

mé60c... I 62, 552; VII 41. 

motor I] 353. 

mov VIII 48. 

moîuvar IIT 25. 

motos. I 80, 410; II 173; 
V 24. 

nôAG v. rToAlwV. 

noïïdur I 588. 

ronvôdghotor V 58. 

modvBuxpürouc I 488. 

mokvhpuroc…., VIII 1; IX 9. 

moxbOpouv V 54. 

moñvxüuovos V 9. 

rokvuhrav V 54. 

monde... Î 149, 472, 582; Il 
160. 

morbunvos IX 26. 

moxppov VI 20. 

mévoc… I 63, 419, 436, 478, 
495; IX 117. 

névriux VI 34. 

rôvroc I 74. 

ropôuedor I 106. 

mopôueuréc III 8, 

ropôuelo {-evomévav) IT 197. 

rép (-ev) VII 9. 
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notauäv É 80. 

moréouor {-äro) IX 49. 

note (rot) IX 50. 

mobs (not) VII 22. 

rpuric… I 108, 263, 417, 530; 
VII 40. 

rpaüñéye IV 33. 

rpuëc.. I 383, 733; IL 41. 

mpéro (-épor) III 38. 

rpnvhc À 454. 

#rpnornpoxpérewp I 161. 

npô I 179, 182; v. rpéeu. 

#rpoavobaroc… I 152; V 72. 

rpoyéve I 719. 

npéeuux (mp6 r’ ébvrav) V 61. 

mpolé« (-Béoiox) IX 124. 

npobphoxw… IT 123, 137; IX 
63 


mpoxvAivSouet (-xuAwdopévetc) 
I 308. 

npokdure… IV 138; V 2, 37. 

mpouordv Î 48. 

mpoovorov I 222. 

nporérop I 147. 

mpémodoc.… I 105, 469, 511, 
616, 629; IL 58. 

mpopém… I 713; IT 203, 295. 

mpéc IX 32, 107. 

mpocopéa (-18eiv) I 131. 

mpécw V 22. 

rpooémuv IX 28. 

npétepoy (adv.) I 149. 

rpopebye (-puyv) IX 109. 

npoxéw.… IE 207, 290; IT 106. 

npoxod.… I 80; IV 26. 

mpéxvous.… IT 108, 115. 

mpôronc I 84; IT 181. 

npotéyovos IE 88. 

roë&rac…. I 226; IL 136 bis; 
VI 1; IX 59. 

mpatéonopor V 42; IX 64. 

rpwropæñc… I 135; II 89. 

RTavés v. TTNVOS. 


mrepé I 700. 

ztépoux V 87. 

rrnvéc… I 89, 355. 
rroMov ? 15, 650. 
mrôt… II 464; V 48. 
mofuévos I 415. 

me... I 635; VII 21. 
môparoc… I 316; V 13. 
nôp.. I 614; V1; VITÉ46, 54. 
rôpuoc… I 374, 632, 639. 
ropaaidv I 596. 

mopooëc I 124. 


badivév VE 36. 

balva (-evo) Î 441, 445. 

pére (-ovr:) IX 93. 

bé (buévrav) IX 70. 

hyvour (bh£uc) TIT 14. 

élu... I 158, 173 bis, 184, 
348, 354; IT 21, 64 bis, 105, 
437 8.3 IL 41, 51, 54; V 
25, 33, 60, 69. 

*htorés TIT 18. 

final I 78. 

éoflov E 79. 

poi£os IL 35. 

péoc…. V 16; VIIL 46. 


oalvao (-e) I 128. 

cab (odou) I 497, 544, 547; 
VII 6, 38. 

oauroù I 403; v. oeaurob. 

céévvuu…. I 581; VII 26. 

oeaurod Î 148, 460; v. oxurob. 

oéfouu: I 232. 

ceupé… I 290; IT 192. 

oekdva (oexfvn) V 12; VIII 47. 

oékac I 595; VIT 40; VIII 45. 

oeuvéc… I 44; JET 6. 

oenräc I 362. 

cebow... I 542; II 242 s., 245, 

onroôs Ï 46. 

oévos VII 12. 
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ouyé (ouyh).… I 82; II 83, 85; 
V 22, 65; IX 75. 

cry. II 28; VII 61. 

oxokäc I 261. 

oxomäc I 127. 

oxbhauac I 93. 

oudpyn.. VI 27, 32. 

ZorvuntSoc VIII 3, 12, 30. 

Zokvure VI 4. 

oc. I 38, 104, 417, 120, 
124, 127, 139, 143 s., 306, 
331, 361 s., 368, 371, 
451, 500, 531, 534, 559, 
569, 628, 694, 711; Il 298, 
33, 140, 155, 163, 169, 195, 
198, 205, 225, 283, 292 s.; 
III 26, 29, 31, 43, 51, 56; 
IV 24, 386; V 90; VII 28, 
82, 49; v. vec. 

cola. I 157, 205, 403, 529, 
535; IT 40; IV 11, 37; V 
30, 77; VI 15; IX 83, 
38. 

copéc… I 106, 118, 156, 218, 
285, 402, 408; IV 5, 16; 
VIIL 87. 

Endprac III 39. 

ondo (Éoracav) II 185. 

onelpw…. Î 568; IUT 5; V 56. 

onépua…. LI 150, 183, 352, 
559, 597; II 70, 142 s.; 
IV 13. 

onepualve (èonépunvev) II 144. 

oruwôïox I 561. 

crade (-ouox) II 75. 

otel6w (-e) II 18. 

otéAiw. III 50; VI 39; IX 
106. 

créuuaouw IV 24. 

oréveo IV 85. 

otépouar (-evou) II 194. 

ovepor… I 120, 346. 

orepavnpépe VIII 10, 28. 


crépavoy I 9. 

orepavée (-boouev) IV 5. 

otépos I 396. 

otpérre (orpdpov) I 533. 

orpatéc V 45. 

oruyéo I 684. 

orvpelto (orupetouévav) ÀT 
477, 

où... I 12-44, 24, 23, 25-27, 
#2, 60, 95 bis, 96, 143, 
191-196, 202, 210, 211, 
224, 238, 243, 244, 959, 
268, 270, 272, 278, 301, 
303, 309, 312, 833, 343, 
375, 8398, 899, 406, 407, 
428, 496, 526, 536, 554, 
555, 564, 571, 598, 698, 
721; IL 1-4, 26, 80, 82, 
92, 94, 133, 134, 148, 145, 
146, 152, 165, 175-178, 
181, 186, 234, 238, 296, 
297 bis; III 10, 20, 22, 24, 
25, 50; IV 12-14, 16, 18, 
20; V 59, 60, 63 bis, 64 bis, 
65 bis, 67; VI 2; VII 4, 
6, 48, 51; VIII 2, 11, 19, 
29, 34, 55; v. vor. 

ouMéuro (-Aéuoc) LIT 13. 

oùv I 470, 472, 923; III 66; 
VII 18, 46; VIIL 26. 

ouvérre {-&rreic) TV 22. 

auvepéaxe (-cpeaxouévv) I 
670. 

ouvéye (-eic) IT 168. 

cüvônua I 538, 628. 

cévôwxov LIT 58, 

guvoyxév IT 196. 

ovvuuv& II 93, 134. 

ouvopiSx VII 29. 

ovpuéc I 87. 

cüpo {-wv) VE 64. 

couipo.. IT 154; VIII 58. 

*opapaoréc III 17. 


136 INDEX VERBORVM 


cppayis… I 539, 620; ILE 61. 

oxohdv IV 384. 

côte {-o1) IL 275, 277. 

ou I 277, 350, 378, 544, 
567, 708; IL 76, 252, 275; 
IV 45. 

oaothp IT 19. 


raulac… I 36, 693; IE 182, 
220; VIIL 74; IX 58. 

rapuebe (raurevopévav) I 722. 

rauéoÿe T 475. 

ravoäs I 40. 

ravôw.. Î 688; V 76. 

réb£uw I 233; IL 155. 

rapoéc… I 20, 40 a, 412, 618, 
689; IT 285; III 28, 67; 
V 24, 89; VIIT 55; IX 118. 

Téprapæ VIIT 16. 

récouw (raydév) I 323. 

ravp@nis III 22. 

répos VI 32. 

réxa VIL 52; IX 133. 

re I 15, 31, 182, 291, 302, 
502, 613, 650, 653; II 55, 
111, 148, 180, 182; V 23, 
31, 35, 41 s., 82, 85; VI 
29; VII 29 s.; VIII 15; 
IX 3, 18, 59, 69 s., 85; 
+” 116, 283, 297, 327, 463, 
543, 643, 658, 676; V 37, 
614, 84; VI 28; IX 53; 
r = xt IX 49; 0 LI 69; IT 
483. 

reive.… IT 188; III 43. 

rexéov VIT 30. 

réxpop I 491. 

rehetés IX 78. 

*rehetmpopie I 45, 452. 

réuve (-a) V 18. 

tevévreov IX 25. 

rebc… I 395, 468, 539, 611; 
IT 148, 191; v. o6c. 


repoaive (-av) IV 27. 

récriyoc IX 45. 

réxva… I 576; VE 20. 

Tniav IX 2. 

Tribu (rubeic) 1 584. 

rixre… I 191 s., 204, 230 s.; 
IT 433; III 28; IV 42 bis; 
V 53; IX 50, 61. 

rai IX 18. 

rive {riowv) I 430. 

ms. I 234, 578; V 29; IX 
26, 48, 100, 103, 1284. 

ris... 1 418 s., 444, 254, 424; 
VI 23 s.; IX 16 bis, 17 bis, 
50. 

ruralve… IX 21, 141. 

Trcév III 20; VIII 50. 

rAduow I 488. 

radw (étaav) I 436 s. 

ré V 28. 

zou IX 122, 126; v. o6. 

roïoc… I 392; IIT 48. 

roxebc… V 44; IX 82, 95, 
107, 130. 

réxov I 250. 

réAuat Î 258. 

roué I 208, 214, 255; II 120; 
V 24. 

toEov IX 21. 

réococ… II 85; IX 40. 

rôxe VIIL 19. 

rparécus I 664. 

rpém (rpécev) VIII 33. 

rois I 211, 212, 2138; IT 147, 
119. 

rpiériv I 432. 

*rptxépuu6ov IX 66. 

rpirov I 226. 

*rpiouhs V 26. 

rpopév VIII 8. 

spoyxiév IT 158. 

rpôyx I 321. 

*ruu6ovépor IT 47. 
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rôrov II 222. 
rôéxx Ï 385, 734. 


Gyelx VII 18. 

GDwp.. E 349; ET 41. 

vis... I 148; IT 221; IV 3; 
Ÿ 28; VI 11. 

Dr. I 40, 90, 264, 369, 
541, 550, 562, 575, 591, 
663, 691; I 220, 258, 290, 
298; JIT 14, 44; IV 27; 
V 9, 51; VIII 66; IX 81, 
108. 

Ghayua IX 109. 

daatos… I 367; III 33. 

*bamyevéas L 4. 

*ürodiatrou I 382, 731. 

Gpvée.…. I 210 s., 275, 303; 
IT 80, 82, 87; HI 4; VI 10; 
VI 8, 12, 30. 

ôpvokorebo (-roeiaw) VII 


duvoréke IV 25. 

Gyvoc…. I 2, 28, 71, 85, 107, 
139, 371, 725; IL 29, 45, 
56, 283; IL 56; IV 5, 24; 
V 5, 43, 76; VII 47, VII 
27; IX 4. 

dräéra II 147. 

drép cum gen. I 18; IX 55; 
— cum acc. V 14. 

ÊrepdArouer (-fhxo) VIII 57. 

Ênepeldw (-Éperouc) I 486. 

Ürepûe V 50. 

drepotoroc…. V 35; IX 62, 67. 

Üré cum dat. I 721; II 169; 
VII 32; — cum acc. IE 155; 
VIE 4; VII 46; ôx’ VII 
51. 

üroSæprov VII 1. 

droxoïrioug V 17. 

Ôroyoviouc IE 178; VI 47. 

*dorepopeyyoüs IT 215. 


*bdiO@xev IX 54. 
Ügrpophrov IV 36. 


œaivo…. I 195, 240 s., 254; 
III 7; IV 8, 9 his; IX 72, 
422. 

péhaæyyoc IV 49. 

péus… III 38; IV 32; IX 17. 

géoc (pc). LE 4140, 155, 
497 bis, 260, 376, 594, 
601, 634, 699, 720, 727; 
II 246, 289; III 9, 42, 30. 

péyyos… TI 532; IT 162; INT 
43; V 1, 6, 31, 38, 77; IX 
100. 

pépo.. I 23, 108, 343, 399, 
439, 551, 559, 619; II 204; 
VI 81; VIT 15; VILLE 45; 
IX 37. 

getyew…. I 878, 609, 707; II 
49, 257; IX 45, 404. 

qAun v. péua. 

pelpo (pOetpouévac) II 219. 

glurév IV 20. 

pla ([pOuuévoui) VI 88. 

phoveo& I 661. 

péaoc... I 475; IE 270. 

phéya VII 26. 

poréde (porGabelc) EIT 44. 

pépuiyé IX 1, 71. 

œopuxrÿ III 49. 

fopevoxnôeis V 85. 

ppevév VIT 25. 

gpisoe (ppiéev) VIEIL 19. 

æoovric… I 388, 521; IT 15; 
IX &4. 

ppoupév II 278 s. 

quyéc…. I 689 s., 718. 

qÜauxa IE 274 s. 

œvAdosw…. VII 19, 30; IX 
22, 88. 

péËmas III 46. 

péoic.. I 185, 221, 229, 901s., 
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814 bis, 312, 335, 603, 705; 
IL 446, 189, 233 bis; IV 
20: V 53, 66; VI 14. 
quré I 353. 
pa (pue) I 191. 
pavé. II 81, 84; V 65. 
povéo (pove) IX 74. 
péc v. péoc. 
parito (-Cov) I 193. 
puotoÏérac I 259; IL 238. 


xatpe.. T 42; TITI 58, 59, 60, 
61, 62, 63, 64; V 69 s., 
73 bis, 74. 

xœbrn IX 24. 

xoXde (yéAuov) I 702. 

Xoœxmndovlus I 464. 

xapdoce (-e) I 57. 

Xépis… 1 653; V 79. 

xele… 1 603; IT 296; VII 82; 
IX 128. 

xÉw.. I 217, 405, 582, 715; 
IV 410; VI 18; IX 65. 

XB6vioc... I 300, 416, 512, 
553, 613, 647, 671; IL 15, 
246: IV 35; V 82; VII A1, 
43; VIII 5; IX 15, 94. 

*x0ovobpufets IE 289. 

*X0ovoynfeis IX 114. 

XPov... I 380, 572, 638, 729; 
V 57, 88; VI 18; VIIT 43, 
64; IX 98, 132 bis. 

xopela. IV 18; V 8; IX 92. 

xopebw….. I 277; V 19, 91; 
IX 134. 





xopéc…. L 324, 334, 728; V 
40, 76; VII 46; VIII 25, 
35. 

Xpéos I 431. 

xecw IX 48. 

Xotoroë III 5. 

xpotais I 336. 

xeévoc… I 246, 499; VIII 63. 

xeboeoc… VIII 43; IX 28. 

xpvaéc… VI 28, 31; IX 17. 

Abou... IT 41; VI 36. 

Xwpéa (-ei) I 284. 


Yade (baux) 1 680. 

dx... I 4, 35, 60, 91, 98, 
297, 358, 482, 488, 502, 
522, 565 s., 621, 643, 654, 
695, 704, 712; IT 8, 12, 
487, 190, 232 bis, 241, 
248, 271, 279, 285, 294, 
299; III 30, 40, 47, 57, 
67; IV 28; VII 42; VIII 
47, 25; IX 128. 

*uyxo86pouc I 96; II 244. 

duyoSéras II 186. 

duyxoroépe I 170. 


& IT 60 s.; JIT 58, 59, 60, 61, 
62, 63. 

Gôdv IX 5, 45; doudév IX 2. 

Gôlc.. I 227, 238 s.; II 95; 
EIL 6, 57: IV 6, 37; IX 41, 
51. 

&protcr I 439. 

&s IL 84. 





TABLE DES MATIÈRES 





INTRODUCTION rue ee est duruas 3 Y 
I. Vie et œuvres de Synésios de Cyrène ........ v 
ITL'influence: ses ss lits at érs etais XLIV 

LES: HYMNES' 5-0 mn ee ae à 4 
Notice générale : : 2.524445 esnesuuaeseesene 8 
Index siglorum ..................,,.,...,..,., 35 
Hymnes I {IH} et II (IV). Notice . 38 
Hyrane I (III) ................. .. 46 
Hyine IL (LV) nee ssl state dose 61 
Hymne IL (Vis nous à à serrage bats 68 
Hymne IV (VI) ...............,...,..,,,.,.. 73 
Hymne V (LE) 4. suade sonate rats 77 
Hymne VI:(VIT) 2,446 nor A das are 84 
Hymne VII (VIII) ................,.....,,,,., 88 
Hymne VIII (IX), se dédie sec aie dppines 92 
Hymne LS (Tite de sas dameotuerons 97 
FHymne ts ets aie rot doses 406 
NOTES COMPLÉMENTAIRES .................... 109 
INDEX VERBORVM.....,....................... 117 


ACHEVÉ D’IMPRIMER 
EN Ocrogre 1978 
SUR LES PRESSES 
DE 
L’IMPRIMERIE DURAND 
28600 LUISANT 
TÉL. : (37) 21-14-87 


DÉPOT LÉGAL: 1€ TRIMESTRE 1978 
ame. N° 808 Éprr. N° 2058. 





